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Si le progrés du Chili dans la voie de la civilisation est indiscu- 

table depuis quarante ans environ, c ’est surtout dans les B eau x- 

Arts que ce m ouvem ent s ’est le plus accentué. L e  chemin par- 

couru dans cet espace de temps, si court dans la vie d ’ une na- 

tion, causera 1’étonnement de tout observateur attentif.

Dans ces derniéres années, on a fondé les écoles des B eaux- 

Arts, ouvert le M usée, institué lesexpositions périodiques; l’a r -  

chitecture a été complétement renouvelée ou, pour mieux dire, 

créée •, nos peintres et nos sculpteurs ont été l ’objet de distinc- 

tions flatteuses et ont recu diverses récompenses dans la capi- 

tale du monde artistique, á Paris. Une bibliothéque d ’art est en 

voie de formation ; un m onum ent s’éléve pour les expositions ; 

des concours se fondent pour encourager les artistes.
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Ceux-ci travaillent avec ardeur a se distinguer parmi leurs 

concitoyens et m'éme dans la grande république des Arts qui 

comprend le monde civilisé tout entier. L es palais, les habita- 

tions privées, les statues, les bas-reliefs, les tableaux se succé- 

dent dans cette marche progressive vers le beau.

Le public, autrefois indifférent, commence á s ’intéresser aux 

questions d ’a r t : il regarde, il commente, il discute et il s ’ins- 

tru it ; songoüt se forme, les amateurs éclairés se montrent et 

avec eux les collections artistiques apparaissent.

Non seulement la bienveillance du public seconde les efforts 

des travailleurs de talent, mais l ’Etat prend part, á son tour, á 

ce m o u ve m e n tg é n éra l: il encourage les progrés réaliséspar des 

prix et des fondations destines á en provoquer de nouveaux.

De son cóté, la p re ssen ’a cessé, durant ces derniéres années, 

de tendre au méme b u t : les chroniques d ’art, les travaux de 

statistique méme se répandent de plus en plus et le public les lit 

avec avidité.

C ’est ainsi que les écoles, les monuments, les questions et les 

travaux d ’art ne sont plus aujourd’hui de simples faits isolés, 

mais forment un magnifique faisceau d ’ idées et de progrés qui 

atteste la vitalité de ce peuple etprom et les plus brillants résul- 

tats pour l ’avenir.

Notre but est de raconter briévement dans cette étude l ’his- 

toire de l ’art national.

Depuis plusieurs années déjá, nos relations et nos travaux de 

critique nous ont fait suivre le m ouvem ent ascensionnel que 

nous venons d ’esquisser. Les artistes dont nous allons parler* 

nous sont parfaitement connus: nous n’aurons qu ’á faire appel 

á nos souvenirs e tá  compulser nos notes personnelles.

Pour la période antérieure á celle-ci, nous avons consulté
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l’étude de Am unátegui, publiée en 1848 dans la Revue de San­

tiago et celle de Pedro L ira  que nous avons trouvée dans les
i

Anuales de PUniversité du m o is d ’avril 1866.

N ous passerons rapidement sur la premiére période et nous 

nous arréterons principalement á ces derniéres années oú l’art 

national a véritablement pris naissance.



11

Les premiéres maisons du Chili furent construites par les 

Espagnols en adobes (i), et dans le méme style fort simple que 

les vieilles habitations des villages d’Andalousie. Plus tard, les 

édifices publics, encore peu nombreux, furent aussi "bátis en 

briques et quelques-uns en pierres de taille, comrae la cathé- 

drale et l’église de Santo-Domingo. Le goüt dominant dans oes 

édifices fut constamment le style román grave et simple, décou- 

lantde Tordre dorique et légérement modifié p a r le  génie du 

peuple espagnol.

Les ceuvres les plus importantes de l’époque coloniale sont 

le Tajamar (2), le pont de Cal y  canto (pont de chaux et de 

pierre) qui a été détruit en partie lors de l ’inondation du 10 aoút 

i 888, le palais de la Moneda (3), la Cathédrale, rancien palais 

du gouvernement situé sur la place d’Armes et appelé Las Ca­
ja s, la Douane, aujourd’hui le Palais de justice., le Consulat

(1) Adobes, larges briques crues en terre tasséc el paille hache'e. (Note 
du traducteun)

(2) Tajamar, mot á motiaille 111er, digue contre les inondations de la 
riviére Mapocho. (Note du traducteur.)

(3) Moneda, monnaie, hotel oü se frappe la monnaie.
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transformé en Bibliothéque nationale et quelques grandes égli- 

ses, comme l ’église de la Compañía au jourd ’hui détruite, Santo- 

Domingo, la Merced  et San Francisco.

La Moneda est le plus rem arquable m onum ent de l ’époque 

coloniale et le plus important peut-étre que les Espagnols aient 

construiten A m érique. L esp la n s  furent dessinés par l’éminent 

architecte T o esca ;  il dirigea lui-m ém e les travaux auxquels 

l'administration intelligente d’A m bro sio  O 'H iggins donna une 

vive impulsión.

L ’édifice présente, dans son ensemble, des proportions véri- 

tablement grandioses : la prem iérecour, qui ne dépareraitaucun 

palais, sera toujours considérée par les connaisseurs com m e une 

oeuvre magistrale, pleine d'élégance et de bon goüt. Outre ces 

qualités purement décoratives, la Moneda posséde une solidité 

á toute épreuve et, pour ainsi dire, tyrannique, q u ’imposait á 

l’architecte la nécessité de résister aux tremblements de terre. 

Toesca consacra plus de vingt ans ü la construction de ce palais.

M. Vicuña Mackenna dit, dans son Histoire de Santiago, que 

quand don Am brosio  O 'Higgins se rendit au Pérou  dont il ve- 

nait d'étre nom m é vice-roi en 1798, la Moneda pouvait étre 

considérée com m e te rm in é e ; cependant la translation des ate- 

liers et des bureaux n ’eut l ie u q u ’en i 8o 5 .

Le navigateur V an co u ver, qui l’a visitée en 1795, avant le 

départ d’O ’Higgins, en adm ira les belles proportions et la co m ­

para á Somerset-House, un des plus som ptueux édifices de 

Londres. Selon le méme voyageur, qui eut de fréquentes con- 

versations avec T o esca  et le président, les travaux furent esti- 

més á plus d ’un million et demi de piastres.

Les maisons des particuliers n ’ont presque toutes qu ’ un seul 

étage-, c’est á peine si l’on y  constate un Índice de quelque pré-
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tention architecturale, excepté deux ou trois beauxédificescbns- 

truits par T oesca.

Quant á la sculpture et á la peinture, la race indigéne n ’avait 

pas jusqu’alors manifesté une aptitude bien marquée á les cul­

tiven Les Espagnols, de leur cóté, avaient á s ’occuper de ques­

tions plus urgentes. Aussi la mére-patrie ne nous avait envoyé 

que peu d ’oeuvres d ’art et sans grande valeur; les Chiliens n’en 

produisaient pas encore.

Les P P . Jésuites essayérent, dit-on, vers l ’année 1700, d ’in- 

troduire au Chili l’étude des Beaux-Arts: ils firent venir des 

peintres et des sculpteurs á qui l'on peut attribuer deux statues 

en bois, un Saint-Sébastien qui se trouve dans la ville des A n ­

des et un Saint-Francois-Xax’ier dans la cathédrale de Santiago, 

ainsi qu’ un grand tableau, la Sainte-Céne dans lasacristie de la 

mémeéglise. Ces oeuvres ne sont pas sans quelque mérite, et il 

est á déplorer qu ’aprés les avoir exécutées, selon toute proba- 

bilité, au Chili, leurs auteurs n ’y  aient pas laissé des traces plus 

nombreuses de leur génie et des éléves pour continuer leurs tra- 

ditions et les perfectionner.

L a  peinture et la sculpture ont,pendant cette période, un carac- 

tére exclusivement m ystique; c’était plutót un métier q u ’un art, 

et il n ’y  avait guére á l’exercer que les habitants de Quito, les 

grands pourvoyeurs de l’Am érique en matiére d art religieux á 

bon marché.

Mentionnonsencore quelques portraits de famille peints d ’ une 

maniere tres primitive á la fin du dix-huitiémi siécle et dans les 

premieres années du dix-neuviéme.

Les plusnom breux et les plus remarquables sont l’oeuvre de 

Pedro Gil, le mulátre Gil c o m m e o n  l ’appelait o rdinairem ent: 

son chef-d’ceuvre est le portrait de San-Martin.
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Les tendances arristiques continuérent ainsi á se développer 

avec une extréme lenteur, sans aucune direction, jusqu’á l ’année 

1845. A cetle époque, un peintre francais des plus distingués, 

Raym ond M onvoisin, arriva au Chili.

L ’admiration qu'excitérent ses oeuvres, les efforts simultanés 

de plusieurs iníelligents amateurs, parmi lesquels il faut citer les 

plus persévérants et les mieux intentionnés, D on José Gandaril- 

las et Don Pedro Palazuelos, produisirent une profonde impres- 

sion dans la société chilienne. L e  gouvernem ent co m m en ca  á 

s’intéresser aux questions d'art, fonda des E coles, des Exposi- 

tions et des M usées et en vo ya  des pensionnaires en E urope.

A  la méme époque, un capitaine de la marine anglaise, 

M. W o o d , peignit au Chili ses aquarelles aux tons vigoureux et 

délicats, qui dénotent un talent si consciencieux.

Le peintre brésilien, Antonio Rujendas, descendant d'une 

famille de peintres, déjá célebre par ses illustrations, faisait 

alors son tour d 'A m érique pour recueillir les rnatériaux d ’ une 

oeuvre importante qu ’il devait illustrer : il resta quelques 

années au Chili, ou il peignit plusieurs petites compositions re-



8 LES B E AUX-AR T S AU C H I L I

pésentrant divers épisodes historiques de nos guerres. O n luí 

doit aussi un grand nombre de dessins et d ’esquisses dont il a 

orné maint ouvrage, el il est le premier qui ait retracé des 

scénes de moeurs chiliennes dans des tableaux de genre.

Un décret du 4 janvier 1849 fonda l ’Académie de peinture ; 

un autre, du 17 n o vem bred e lam ém e année, instituaituncours 

d ’architecture. La classe d ’ornementation, devenue plus tard 

l’Ecole de sculpture, ne fut créée qu ’en 1854. E n 1858, toutes 

ces institutions dispersées furent réunies sous la dénomination 

de section des Beaux-Arts et incorporées á l’Université.

Lorsque M. Brunet-Desbaines, premier directeur de l 'É cole  

d’architecture, fut arrivé au  Chili, l’architecture changea de 

caractére : on abandonna le style suranné des vieilles maisons 

espagnoles, et on adopta avec une certaine recherche du bon 

goüt et de l’élégance le genre plus cosmopolite des construc- 

tions européennes modernes.

Les tableaux de Monvoisin ont amené une révolution non 

moins heureuse et féconde dans la peinture.

Pour la premiére fois, au Chili, on put admirer des tableaux 

d ’histoire ou de moeurs qui, sans étrede premier ordre, étaient 

exécutés avec beaucoup d ’art et de Science : leur mérite tut 

reconnu niéme dans les centres artistiques les plus distingués, 

car plusieurs des oeuvres de ce peintre figuraient honorable- 

ment dans les musées francais. Les nom breux portraits qu ’il 

peignit pour les familles de Santiago éveillérent le goüt général 

et attirérent l ’attention d'intelligents amateurs.

La peinture et la sculpture modernes étaient auparavant 

totalement inconnues au Chili. Le peíit nombre d ’oeuvres d ’art 

d ’une certaine valeur que nous possédions, étaient d ’une 

époque ancienne et en majeure partie de l ’Ecole espagnole :
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Don Ventura Blanco Encalada et Don JoséGandarillas, nos pre- 

miers collectionneurs, les avaient réunies entre leurs mains.

L asculpture  recut une impulsión plus tardiveetm oin s forte. 

Le progrés ne s’y  est guére manifesté que dans ces quinze der- 

niéres années.



IV

N ous avons dit que le premier directeur de l ’E cole  d ’architec- 

ture fut M. Brunet-Desbaines, qui mourut en i 856 . II fut rem ­

placé par M . Lucien Hénault auquel succéda en 1869 l’ar- 

chitecte chilien Don Manuel A ldunate, que le gouvernem ent 

avait envoyé en E u rop e  pour s’y  perfectionner. II a été incontes- 

tablement le plus íécond et le plus original de nos architectes.

Décrire toutes les transformations q u ’a subies, dans ces qua- 

rante derniéres années, l’architecture des principales villes de la 

République, notamment Santiago et Valparaíso, serait une 

énumération interminable.

II y  a moins de différence entre un rancho (1) et une de nos 

anciennes maisons de style andalou q u ’entre ces derniéres et 

les magnifiques constructions modernes.

P o u r  donner une idee de l’activité qui régne dans les travaux 

d ’architecture, il suflira de dire q u ’il y  a jusqu’á cent cin- 

quante édifices actuellement en construction pour le com pte de 

l'État. Si aux monuments publics nous ajoutons les églises, les

(1) Itancho, cabane de branchages el de paille des paysans chiliens. 
(Note du traducteur.)
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hótels des Sociétés com m erciales et financiéres, les maisons 

particulares fort nom breuses récem m ent construites ou en 

cours d’achévement, il est facile de prévoir dans un avenir tres 

prochain l’entiére transformation de la capitale.

L ’architecture chilienne n’a pas eu ju squ ’á présent un carac- 

tére bien original, ni bien accentué. O n  emploie tous les styles : 

les ordres grecs, l ’architecture byzantine, le style m auresque, et 

cette nouvelle architecture bourgeoise et com m erciale qui nous 

vient de l ’A m érique du N ord.

Parmi les édifices publics, nous devons citer le Palais du 

Congres, báti par M . Hénault, l ’architecte du Palais de l ’Uni- 

versité, et par Don Manuel Aldunate, qui a construit également 

les magasins de la D ouane á Valparaíso.

Les nouvelles églises les plus rem arquables sont la Uecoleta 

Dominica ( i ) ,  sorte de basilique rom ane construite par Don 

Eusebio Cheli, et l ’église gothique du Salvador, inachevée.

Nous ne citerons aucune maison particuliére, nous bornant á 

dire que le gout s ’épure peu á peu et que le sentinientdes belles 

proportions et des lignes bien combinées remplace partout 

l ’amour des couleurs éclatantes, la fausse richesse des détails 

et l’imitation du stuc. Ce m auvais gout a failli triompher dans 

les premieres années de cette renaissance un peu bigarrée et 

théátrale.

M. Aldunate faisait son cours d'architecture et en m ém e 

temps travaillait sans reláche aux nom breux m onum ents pu­

blics et privés dont il était chargé : aussi est-ce á juste titre qu ’on 

le considére com m e le plus fécond de nos architectes. II est 

également le seul qui soit alié compléter ses études en E urope : 

aussi s’est-il montré sans rival dans son art par ses connais-

(] Recoleta Dominica, eglise de Rccollets Dominicains.



12 LES BEAUX-ARTS AU C H ILI

sanees variées et sa science profonde. 11 avait un tempérament 

de véritable artiste; grand amateur de peinture, il a manifesté 

pour cet art les aptitudes les plus brillantes; enthousiaste du 

beau pittoresque et d ’un goüt tres raffiné, il a excellé á ciseler 

ces détails riches et délicats de l’ornementation architecturale. 

Ces qualités de son talent éclatent principalement dans la Maison 

arabe, imitation de l’Alhambra, oeuvre charmante qu’il a cons- 

truite á grands frais et avec un soin extréme.

Sans avoir le brillant génie et le gout d’Aldunate, Ricardo 

Brown, autre architecte chilien, mort récemment dans la forcé 

de l’áge et du talent, mérite l’attention et a produit des oeuvres 

remarquables par leurs proportions harmonieuses : l'hótel de 

l’administration centrale des Postes a Santiago et le lycée de 

Valparaiso, le premier lycée qui ait été construit spécialement 

en vue de sa destination.

En ce moment, Santiago et Valparaiso sont envahis par une 

véritable phalange d ’architectes et d ’entrepreneurs, presque tous 

étrangers de différentes nationalités: plusieurs ne sont pas sans 

talent, tous ont un grand désir de travailler et travaillent beau- 

coup; mais il n’y  a ni parmi les Chiliens, ni parmi les Euro- 

péens, aucun talent qui s’impose á l ’estime publique, aucune 

grande personnalité artistique.

Parmi ces architectes, les plus distingués sont M. Fehrmann 

qui a construit une grande partie des élégants édifices de la rué 

de Blanco á Valparaiso, et M . Villeneuve á qui sont dus les 

plans de la prison de Santiago. Fehrmann a construit égalemen 

le magnifique Théátre de la Victoire qui a coüté a la municipa 

lité de Valparaiso plus de 700,000 piastres. La facadeen est élé 

gante, mais l’intérieur est lourd et d'un goüt architectural don 

teux.
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En général, le style de nos habitations est un  peu celui de 

tous les temps et de tous les p a y s ; nous som m es probablem ent 

encore loin du jour oú l’on verra  naítre une architecture natio- 

nale avec un caractére propre et original. Une école n e se  forme 

ni en vingt ans ni en cinquante ans ; ju squ ’á présent nous pou- 

vons nous contenter et étre fiers des progrés qui ont été accom 

plis dans I’art de bátir.



M onvoisin a été le peintre le plus distingue qui ai fait un sé- 

jour de plusieurs années au C h i l i ; ses ouvrages fort n o m b reu x  

ont contribué á faire naítre et á développer le goüt artistique 

dans notre pays : aussi lui consacrerons-nous un paragraphe 

spécial dans ce travail sur l'art national.

R a y m o n d  M onvoisin naquit á Bordeaux en 179 5 : il com - 

m enca a étudier la peinture sous la direction de L aconi dans 

sa ville natale ; puis il vint á P aris , oú il fut un des éléves les 

plus distingues de Guérin : il perfectionna son talent dans cet 

atelier célébre qui a produit tant d ’artistes éminents de la bril­

lante école romantique de i 83o.

M onvoisin  travaillait avec  beaucoup de facilité, aussi ses ca­

m arades d ’atelier, qui ne l ’aimérent jamais, á cause de son ca- 

ractére diñicile et tracassier, lui avaient-ils donné le surnom  de 

m achine á peindre.

11 concourut plusieurs fois pour le prix de R o m e ,m a is  i ln ’ob 

tint jamais le premier prix : il fut cependant nom m é pension- 

naire de la villa Médicis en 1821.

Ce fut vers cette époque q u ’ il épousa une R om aine, Dominica
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Jesta, artiste peintre d 'un  certain talent dont les oeuvres obtin- 

rent, quelques années plus tard, une récom pense á P a r is .  Cette 

unión ne paraít pas a vo ir  été heureuse, car lorsque M o n vo is in  

vint s’établir au  Chili, il n ’était accom pagné que de son m odéle, 

Clara Filleul.

L ’antipathie que M onvoisin  avait inspirée á ses confréres 

le poursuivit dans le m onde de la critique et des lettres. 

Ainsi G ustave P lanche, dans ses études sur le Salón de 1836 , á 

propos de la Bataille de Denain  dit á peu prés ceci:« N o u s  sa- 

vions que nous ne pouvions espérer grand ’chose d u  talent de 

Monvoisin, mais nous croyion s a vo ir  au  moins le droit de trou- 

ver en face de nous un tableau sensé. » D ’autre part, le titre du 

román satirique de P a u l de K o ck , M on voisin Raymond, n’est 

autre qu ’un jeu de m ots piquant fait sur le nom  de 1’artiste.

Ce qui pouvait consoler un peu M onvoisin , c ’était la faveur 

du gouvernem ent et la protection du duc d ’O rléans qui fut son 

client le plus lidéle.

Dessinateur correct, coloriste agréable, sachant com poser, ce 

qui a m anqué á M onvois in  pour f ig u re ra u  prem ier rang parm i 

les peintres européens, c'est roriginalité  et une qualité distinc- 

tive dans laquelle il eút e x c e l l é : ce sont en effet les deux con- 

ditionsnécessaires qui caractérisent le génie des grands artistes. 

Ainsi Paul Delaroche et A r y  Scheffer n'étaient ni m eilleurs des- 

sinateurs, ni m eilleurs coloristes que M onvoisin , d ’o ú  vient ce- 

pendant leur renom m ée de beaucoup supérieure á la sienne ? 

C ’est que l’un s’est m ontré  sans rival dans les eñcts dram ati- 

ques, et que l’autre a répandu dans ses oeuvres une sensibilité 

d’une profondeur et d ’une délicatesse exquises. Si nous nous 

élcvons jusqu’á D elacroix, nous rem arqu ero n s que s’ il a  été in­

comparable dans la com position, c ’est surtout la hardiesse et la
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richesse de son colorís qui en ont fait l ’artiste le plus original et 

le plus inspiré des temps modernes.

Sans parler des oeuvres que nous possédions déjá au Chili, il 

est facile de déterminer les influences successives qui ont d o ­

miné le talent de M onvoisin.

D ans son C  oriol an, dans Philémon et Baucis de la galerie 

E d w a r d s ,  dans son Fleuve Scamandre, il o bserve  d ’ab o rd  assez  

fidélement, puis bientót a vec  une certaine liberté, les traditions 

de l ’école de D a vid  qui allait disparaítre. D ans son tableau 

d 'Aristoméne, la trace de D avid  persiste encore, mais l ’on y  re- 

tro u ve  le souvenir du N aufrage de la Méduse de Géricault. —  

Plus tard, l’ influence dominante est tour á tour celle de D ela-  

croix, dans Ali-Pacha  par exemple, et celle de  Paul D elaroche  

dans la Chute de Robespierre, les Girondins, Blanche de Beau- 

lieu et plusieurs autres.

C e  que nous venons de dire a pour but de donner á nos lec- 

teurs une idée approchéede la va leu r  relative du talent de M o n ­

voisin parmi les peintres francais.

L ’équilibre bien pondéré de ses qualités le rendit tres propre 

á étre com priset adm iré des Am éricains. Aussi son arrivée  au 

Chili a-t-elle été et serait-elle encore au jo u rd ’ hui un événem ent 

d ’une grande portée.

N o u s  avons peine a com prendre que le gouvernem ent qui 

venait de créer l ’A cadém ie de peinture, n’ en ait pas donné la 

direction á M onvoisin, et qu'il soit alié chercher á l’étranger 

une médiocrité co m m e Cicarelli.

T ro u v a n t  difñcilement des sujets de tableaux parm i n ous et 

ne recevant pas de com m andes, M onvoisin  ne peignit pas de 

grandes compositions au  Chili. II se consacra presque exclu- 

sivem ent au  portrait. II nom bre, assez mé-
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diocres et insignifiants, pour v ivre  et se creer une fortune indé- 

pendante, mais il en produisit aussi quelques-uns qui sortent 

tout á fait de l’ordinaire, p a rm i lesquels nous citerons : les por- 

traits de 1 'évéque Elirondo, de M . Cood , et de Don José 

Zegers pére.

Quoique M onvoisin  ne fut pas professeur oñiciel, il form a 

plusieurs eleves a Santiago, dont les plus rem arquables  furent 

Gregorio T o rres ,  qui m o u ru t jeune, laissant des portraits esti- 

més et quelques com positions incorrectes, et Don P'rancisco 

Mandiola, le doyen des peintres chiliens.

Coloriste de tem péram ent, M . M andiola ne tarda pas á s e  faire 

un nom et remporta les prix  des expositions de cette époque.

11 aimait á peindre de petits tableaux de com position et d ’exé- 

cution fáciles, et il était tres bon  physionom iste : aussi, ne fit-il 

guére que des portraits, m ais il y  en a beaucoup d ’excellents 

qui auraient pu étre signes par M onvois in  lui-méme.

Ses Mendiants, par la fermeté de l’exécution et la v ivacité  du 

coloris, ne sont pas moins heu reu x  que ses portraits : on peut 

en juger par celui que posséde notre M usée des Beaux-Arts. 

Q uand on voit cette téte de mendiant, on est tout étonné, en 

songeant q u ’elle a été exécutée en i 85o par un artiste chilien 

qui n’est jamais sorti de son pays. II faut se repórter par la 

pensée á cette époque, si peu cultivée encore au  point de vue  

de l’art, pour apprécier cette ceuvre á sa juste valeur, ainsi que 

la vigueur et la spontanéité d u  talent de Partiste.



V I

L ’Académ ie de peinture fut fondée au com m encem ent de 

l ’année 1849 et la direction en fut confiée á Alexandre C ica-  

relli, artiste napolitain, qui, avant de venir au Chili, avait signé 

un contrat avec le gouvernem eut du Brésil et y  était resté quel- 

ques années avec le titre de professeur officiel.

Ses études avaient été sérieuses, mais son talent était froid 

et pauvre : aussi, á part ses portraits qui sont en assez grand 

nombre, ses oeuvres originales sont rares et sans grand mérite,
y

surtout celles q u ’il a faites au  Chili. A u  reste, son talent parait 

avoir sensiblement baissé á l’étranger, com m e cela était arrivé 

á M onvoisin, faute d ’éléments et d ’un milieu propice á l'inspi- 

ration et á la production artistiques.

Toutefois, si Cicarelli a laissé peu de chose com m e peintre, . 

a eu du moins Thonneur de rester prés de vingt ans á la tete 

de l’Académ ie de peinture et de contribuer ainsi d ’une m a­

niere efñcace á la diffusion du gout et au progrés des beaux-arts 

dans notre pays.

II eut de nom breux éléves. Q uelques-uns ne m anquaient pas 

de talent, mais ne purent le développer q u ’incom plétem ent et
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laissérent peu d ’oeuvres remarquables : ces insuccés doivcnt 

étre atiribués á l ’état encore peu avancé de la culture artis- 

tique pendant la période de formation de cette jeune école. 

Notons cependant que les éléves de Cicarelli furent les pre- 

miers artistcs qui s’adonnérent sérieusement á l’étude du dessin 

en cherchant á saisir les beautés des statues antiques et en tra- 

vaillant d ’aprés le modéle vivant.

Mal dirigés de ce cóté, ils en arrivérent á ne plus teñir compte 

que du fini d ’une exécution méticuleuse et alambiquée, et á 

oublier l’essence méme du dessin, á savoir, l’exacte proportion 

des formes et la correction du m ouvem ent, qui sont les carac­

teres fondamentaux de l’expression et de la vie. Aussi, aucun 

génie ne se manifesta dans cette école : les essais tentés ont éte 

peu nombreux et n ’ont pas r c u s s i ; ils ne valent done pas la 

peine d’étre mentionnés.

II convient cependant de nom m er les trois ou quatre travail- 

leurs de la prem iéreheure,tous morts dans la fleur de l’áge, aprés 

mille désenchantementsetune vie de lutte incessante et pénible. 

Antonio Castañeda montra quelques qualités com m e peintre et 

a laissé des natures mortes d ’un goüt peu sür, mais d ’un colorís 

agréable. Luciano Lainez et M anuel Mena, les mieux doués des 

éléves de Cicarelli, ont peint des portraits et des tableaux reli- 

gieux imités pour la plupart des écoles italiennes, et quelques 

essais malheureux dans le genre historique.

Nous aurons á parler plus tard de quelques jeunes gens qui, 

plusheureux qu’eux, furent envoyés com m e pensionnaires en 

Europe.

Pour le moment, nous avons á dire quelques mots sur les 

professeurs de l’Académ ie de peinture qui ont succédé á Cica­

relli, et sur l’organisation de cette Ecole.
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L e premier successeur du professeur italien fut un A llem a n d , 

M. K irchbach, peintre de l’école de Schnorr, de D resde. Cet 

artiste, s ’il était loin d ’avoir les grandes qualités qui ont popu- 

larisé le célebre illustrateur de la Bible, ne m anquait pas d ’ une 

certaine imagination, mais il avait tous les défauts de son 

maítre poussés encore á l ’excés. Son influence dans l’E co le  se 

fit sentir par une direction plus large et plus intelligente en ce 

qui concerne le dessin et par ses efforts et ses tendances dans la 

composition. Cependant, le coloris conventionnel et désagréable 

de ses oeuvres leur fit trouver peu de faveur dans le public, qui 

ne leur accorda que peu d ’attention.

Peu  satisfait de cet essai de germanisation artistique, le gou- 

vernem ent retourna aux Italiens et la direction de l ’A cadém ie 

de peinture fut remise entre les mains d ’ un artiste florentin, 

D. G . M ochi, qui la dirige encore au jourd ’hui. A  ses qualités 

d’artiste, il joint celles d ’un hom m e du m onde, d ’une intelli- 

gence éclairée, d ’ un noble caractére, qui le rendent sym pathique 

des le premier abord.

Sans posséder une originalité bien m arquante, ses tableaux 

et ses portraits, fort nom breux, sont, pour la plupart, dignes 

d ’estime, sinon d ’ une grande admiration.

A u  courant de toutes les questions contemporaines en matiére 

d ’art, M . M ochi a conseillé á ses éléves l ’étude sincére de la na- 

ture et du réel, et il a réussi á chasser de l ’école en grande partie 

la vieille et odieuse routine : ne lui devrait-on que ce Service, 

que nous pourrions nous féliciter hautement de son influence 

dans l ’enseignement artistique. Ses lecons d ’anatom ie et de 

perspective ont fait aussi beaucoup pour le progrés de ses 

éléves.

E n  dehors des professeurs ofñciels, nous avons eu, dans ces
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derniéres années, un maitre illustre qui, dans son enseigne- 

ment privé, a form é sans contredit les plus brillants éléves, et 

a exercé et exerce encore sous tous les rapports une influence 

puissante sur la vie esthétique d u  Chili. Cet hom m e, c ’est P e ­

dro Lira.

N ous réservons pour un autre paragraphe l’étude que nous 

nous proposons de faire de cette grande figure artistique. Aprés 

avoir parlé de l ’A cadém ie, nous passons maintenant aux deux 

autres causes les plus puissantes des progrés que nous avons 

constatés: les expositions périodiqueset l’importation des chefs- 

d’oeuvre au Chili.

L a  premiére exposition eut lieu, sous le patronage d u g o u v e r-  

nement, aprés l ’arrivée de M onvoisin. Aprés deux ou trois es- 

sais infructueux qui firent sortir au grand jour tous les tableaux 

de Santiago qui pouvaient présenter quelque intérét, ces expo­

sitions seteignirent faute d ’aliments.

Quelques années plus tard, vers 1861, la So c ié té d ’ lnstruction 

primaire, désirant se procurer quelques fonds, organisa une 

nouvelle exhibiiion du méme genre, composée presque en tota- 

lité de tableaux européens, la p lu p a rtd ’ un mérite trés restreint, 

et^á et lá de quelques productions nationales. Ces tentativos 

furent répétées deux fois dans l'espace de six ans, mais chaqué 

fois avec moins de succés.

E n 1867, Pedro L ira e t  Luis D avila , éléves de TAcadém ie de 

peinture, fondérent une Société Artistique com posée des plus 

riches de leurs camarades et de quelques amateurs. Cette société, 

animée des meilleures intentions et pleine d'un enthousiasme 

juvénile, organisa successivement trois expositions, sans contre­

dit les meilleures q u ’on ait vues a u  Chili jusqu’ á ce jour : le pro- 

duit, qui enrésulta, servit á acquérir de nouvelles toiles pour
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l'Académie et á fonder une petite bibliothéque artistique, á la 

section universitaire des B caux-A rts.

Ces essais furent bientót complétés par l ’Exposition générale 

dite « du Marché », organisée par Benjamín Vicuña Mackenna, 

en 1872, sous le patronage du gouvernement, qui chargea de la 

direction artistique la société dont L ira  et D avila  étaient les 

chefs.

Dans cette Exposition, on separa, pour la premiére í'ois, les 

oeuvres d ’art étrangéres et les oeuvres d ’art nationales: celles-ci 

étaient en effet assez nom breuses, sinon bien choisies, pour 

former un groupe spécial. O n com m enca également á donner 

des récompenses, ce qui ne s ’était pas fait aux expositions pré- 

cédentes. L a  sculpture fut dignement représentée par Nicanor 

Plaza, qui arrivait d ’E urop e, ctpréta un concours aussi brillant 

qu’inespéré á l’Exposition par la collection de ses oeuvres n o m ­

breuses et d ’un choix trés sur.

Dans la section de peinture, les tableaux de genre de Manuel 

Antonio Caro, compositíons de longue haleine et certainement 

les plus originales que l’art chilien eüt produites jusqu’alors, 

firent une profonde impression.

L e  talent sympathique et f>racieux de Smith justifia sa répu- 

tation croissanle de paysagiste par les créations harmonieuses et 

tendres de son imaginatíon réveuse. M. Som erscales, paysagiste 

écossais, résidant á Valparaíso, eut un succés égal a celui de 

Smith.

Un certain nombre de jeunes artistes, qui sont aujourd’h u i 

dans la maturité de leur talent, íirent a cette Exposition leurs 

premiéres armes ; ce sont maíntenant les plus brillants repré- 

sentants de l ’art national, L ira , Jarpa, Orrego, Som m erscales 

qui obtint une médaille d’or, etc.
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En un mot, l’Exposition de 1872 fut la premiére manifestation 

sérieuse, due á l ’initiative privée, du m ouvem ent des arts au 

Chili. D ’ailleurs le groupe des oeuvres étrangéres a été la plus 

brillante collection qui ait jamais été exposée parmi nous : on 

peut en conclure un progrés manifeste dans le goüt du public 

éclairé.

Aprés cette heureuse tentative, les fondateurs de la Société 

artistique s’embarquérent successivement pour l ’Europe. Cette 

société fut done dissoute et les expositions devinrent beaucoup 

moins fréquentes, puisque dans un intervalle de d ixans, il n ’y  

en eut qu’ une seule, en dehors de l’Exposition Internationale 

de 1875.

Celle-ci fut le premier concours universel organisé au Chili. 

0 11 construisitá cette occasion le palais de la Quinta N orm al[ 1).

La tentative était considérable, elle fut bien dirigée et donna 

un résultatentiérement satisfaisant. L es oeuvres d ’art étrangéres 

y furent nombreuses et tres rem arquables: l’enthousiasme fut 

trés grand, surtout á l’égard de la sculpture.

Les artistes chiliens, Plaza, Caro et Smith principalement, 

mirent le sceau á leur réputation par lcjurs nouvelles oeuvres.

A cóté d’eux, Lira se révéla comme un maítre de premier 

ordre; Jarpa exposa de magnifiques paysages ; Nicolás G uzm an, 

une scéne historique trés travaillée et pleine d ’excellentes qua- 

lités ; Tapia, son tableau de la Bataillc de Maipo, qui fait partie 

de la riche galerie de madame veuve José T o m ás de Urme- 

neta; Pedro L. Carm ona exposa plusieurs tableaux qui firent 

concevoir de belles espérances pour l ’avenir.

Comme on le voit, le goüt du public et le m ouvement vers les

(1) Quinta Normal, ferme modele el jardín public.



24 LES B E A U X -A R T S AU C H I L I

Beaux-Arts s ’accentuait de jour en jour. L a  société de Santiago 

prenait un intérét de plus e n p lu s v i fá  cette évolution intelligente, 

éclairée et généreuse.

Aprés plusieurs années d ’inaction, M. Don Miguel Luis 

Amunátegui, ministre de l’ Instruction publique, décréta l ’Expo- 

sition de 1878. L Jart étranger y  fut presque seul représenté. Elle 

fut organisée par un certain nombre d ’amateurs éclairés et pas- 

sionnés pour les Beaux-Arts, tels que le général Don Marcos 

Maturana, Don Ramón Subercaseaux et Don Manuel A m u n á ­

tegui. Nombre d’oeuvres importantes figurérent á cette Exposi- 

tion, mais les artistes chiliens n’y  occupérent qu ’un rang secon- 

daire. Parmi les toiles les plus remarquées, c itons: Les Cadeaux 

de noces et la Farde d'échecs de González, la Zandunga de 

Villegas, jeune et déjá célebre peintre espagnol qui travaillait 

avec Fortuny, les trois tableaux de Pradilla, les sculs qui exis- 

tassent á Santiago, et qui venaient de remporter le grand prix 

international á l ’Exposition universelle de P a r is ; le Philoctéle 

de Louis David, les Buveurs de Velasquez, copie de Kirch ainé, 

et /e Tasse de Guerra.

L a  méme année, M . V icuña Mackenna organisa a Santa- 

Lucia (squarecréé par luí sur une colline de Santiago), dans les 

salons du Musée des Colonies, une exposition de tableaux chi­

liens et étrangers, qui renferma plus de cent toiles, parmi les- 

quelles on admira surtout deux grandes oeuvres de Smiih, des 

tableaux religieux de la galerie des Dominicains et quelques 

portraits de Monvoisin.

A  la fin de 1882, Pedro Lira revint d ’Europe ayant complété 

ses études artistiques, fort d ’une réputation acquise aux prix 

d’incessants efforts, aussi enthousiaste et entreprenant que 

dans ses premieres année3, C ’est á lui que revient l ’honneur
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d'avoir ouvert laprem iére  Exposition exclusivement nationale.

11 fut puissamment secondé dans cette oeuvre par son ancien 

camarade Don Luis Dávila, par le général Maturana et par Don 

Manuel Renjifo, un des am ateursles plus distingues qui a le plus 

contribué au progrés d e l ’art national. Cette exposition fut une 

véritable surp rise: personne en eífet, m ém e parmi les prom o- 

teurs de l’idée, n’avait espéré pouvoir reunir un aussi grand 

nombre et une telle variété d ’oeuvres chiliennes : il y  eut plus 

de deux cents envois partagés entre une quarantaine d ’expo- 

sants.

Sans parler de Lira, dont le succés était p révu et  fut immense, 

cette exposition fit connaitre au public le talent distingué et fan- 

taisiste de R am ón Subercaseaux et les qualités remarquables 

de mesdemoiselles M ira, dont les oeuvres remportérent quel- 

que temps aprés une victoire signalée. Mais le succés de cha- 

cun n’était rien auprés dutriom phe général, qui révélail une vi- 

talité et un progrés q u ’on ne soupfonnait m ém e pas.

On peut dire que c ’est á partir de cette année que l’école chi- 

lienne a pris naissance, car dés ce moment les Salons annuels 

ont continué sans interruption.

Fidéle á ses idées civilisatrices, Lira consacra le produit des 

entrées de l’Expositioná l ’acquisition d ’ une oeuvre remarquable 

d e M . E. Delaunay, pour le Musée de peinture.

En 1884, le gouvernem ent organisa une grande Exposition 

nationale, dont le principal ornement fut une brillante section 

des Beaux-Arts.

Tous les genres de peinture et de sculpture y  furent largement 

représentés: l’histoire, les moeurs, le portrait, le paysage, les 

natures mortes, la statuaire, le bas-relief, etc. L a  surprise de 

l’année précédente se renouvela, car l’on vit bien que la réu-
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nion de tous les chefs-d’oeuvre de la derniére Exposition n ’était 

pas seulement un accident rare eth eu reu x, c e u x d e  la présente 

annéeétant cncore plus nonibreux et mieux choisis. Aussi nous 

prenions confiance dans nos propres forces, et la bonne volonté 

d e n o s  artistes se vit secondée p a r le s  attentions et le zéle du 

public.

Dans la sculpture, notons le succés brillant denotre statuaire 

distingue, Virginio Arias, qui venait de remporter un prix en 

Europe oü il continué á faire honneur au Chili par son viril 

talent.

Dans la peinture, Pedro L ira  obtint un succés unánime. 

Aprés lui, Ies suffrages des jurés et du public se portérent sur 

Alfredo Valenzuela, R a m ó n  Subercaseaux, les demoiselles 

M agdalena et A urora M ira, mademoiselle Celia Castro, dont 

les natures mortes recurent des louanges u n iverse lles; Nicolás 

G uzm an, Pedro M . Carm ona, Juan de Dios V argas, Manuel 

A .  C a ro ,  l'Anglais Som m erscales, Juan Francisco González, 

Enrique Sw im b u rn , etc., etc.

L ’Exposition de 1884 reste, jusqu’á présent, dans le souvenir 

des artistes e td es  am ateurs, com m e la plus brillante et la plus 

attrayante de touces celles qui ont eu lieu jusqu ’á ce jour.

Toutefois, les expositions artistiques n ’avaient pas un local 

approprié, la périodicité n’en était pas réglée, il n ’y  avait enfin 

aucune autorité chargée de les organiser.

Afín de réaliser ces progrés, Pedro L ira  fonda une société 

q u ’il appela 1' Union artistique et sollicita du G ouvernem ent la 

permission nécessaire pour faire batir dans les jardins de la 

Quinta Norm al de Agricultura  un palais pour les Salons an- 

nuels. Ce projet fut approuvé par le gouvernem ent en 1885 et 

mis á exécution des la m ém e année; la construction coúta
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17,000 piastres. L ’Union artistique resta chargée des exposi- 

tions. L e  produit des entrées, outre le paienient des intéréts et 

l’amortissemént de la dette, devait étre aíFecté á l'acquisition de 

quelques oeuvres des exposants. Ces toiles sont ensuite reven- 

dues aux enchéres et le produit de la vente est consacré á l ’en- 

tretien du M usée des Beaux-Arts. O n se mit ¿1 l’oeuvre avec en- 

train et l ’édifice á peine terminé, l’Union artistique l ’inaugura 

par une premiére exposition en novem bre  de la m ém e année. 

Les artistes, sauf un petit groupe de dissidents, répondirent 

á l’appel lancé par le comité, et envoyérent tant de toiles q u ’ il 

ne restait plus une place dans les trois grands salons du palais.

De son cóté, le public se montra plus assidu que jamais et les 

amateurs achetérent beaucoup d ’oeuvres exposées. E n  resume, 

le résultat a satisfait les plus difficiles et convaincu les plus 

sceptiques.

Outre les artistes que nous connaissons déjá, le jeune sculp- 

teur Aurelio M edina, et les éléves de Lira : Rafael Correa et 

M. Nicanor González M endes, firent á cette exposition un 

brillant début et continuérent a se distinguer aux expositions 

suivantes.

Nous croyons utile de reproduire ici quelques feuilletons 

publiés par nous dans le premier journal artistique du Chili. Ce 

périodique est le premier qui ait paru avec des illustrations en 

phototypie.
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Pedro Lira. — Aurora Mira. — Rafael Correa. — 
Nicanor González.

N ous commencerons par étudier les tableaux d ’histoire 

exposés au Salón : c ’est en effet la branche de l’art la plus dif- 

ficile, qui exige la préparalion la plus sérieuse, et une série 

d ’études approfondies de la part de ceux qui s ’y  adonnent. II y  

a bien d ’autres obstacles á surmonter dans la pratique : m o­

deles convenables, costumes appropriés, renseignements 

archéologiques, tout cela est introuvable, et lorsque le tableau 

est fini, encore faut-il trouver un acheteur. A v e c  de pareilles 

difficultés en face de soi, il faut avoir le feu sacre pour se lancer 

dans un champ aussi ingrat et aussi épineux.

Lira a eu cependant la hardiesse d ’aborder une immense 

composition : c ’est 1’efFort le plus considerable qu'ait tenté jus- 

qu ’á ce jour l 'Ecole  chilienne en matiére d ’ histoire nationale. 

Son tableau représente Pedro V ald ivia  et ses com pagnons sur 

la cime du mont Huelen, choisissant le site sur lequel doit 

s ’élever la ville de Santiago, qui a conservé fidélement ce sou- 

venir. Le  chef de l’expédition, Valdivia, parle á ses com pagnons 

et leur montre le lieu qu’ il a choisi. Celui á qui il parait plus 

particuliérement s ’adresser, est, sans aucun doute, Francisco 

Villagran que Fon reconnait au portrait q u ’en a tracé Góngora 

iMarmolejo, dans son histoire des premiers temps du Chili. Des 

guerriers et des prétres écoutent le conquérant avec un intérét 

m arqué, tandis q u ’au premier plan un Indien, á cheval sur un 

rocher, se tourne vers les principaux personnages com m e pour 

leur fournir des renseignements plus précis. De chaqué cóté.
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et surtout vers la gauche, les E spagnols se répandent en divers 

groupes bien c o m p o s é s ; au second plan, on apercoit la plaine 

traversée par le M apoch o qui se perd au loin, peu á peu, dans 

la perspective des belles Cordilliéres d ’oú il sort. A  droite, prés 

d u cad re, les roches de H uelen se dessinent et servent d ’a p p u i 

á quelques figures qui se détachent en tons vigoureux sur les 

cimes lointaines des A nd es et sur un ciel matinal inondé de 

lumiére.

Le m ouvem ent et la disposition du  tableau sont si vifs, si 

naturels, qu ’on ne sent nulle part ni le m odéle, ni la conven- 

tion, ni le travail prodigieux de l ’auteur. L e  spectateur se figure 

qu’il n’aurait p u  lui-m ém e disposer la scéne autrem ent, ce qui 

est le meilleur éloge que la critique puisse donner á l’habileté 

d’un artiste. L a  distribution de la lumiére dans ce tableau 

et l’observation savante des effets de plein air et de soleil, 

donne aux objets un aspect et un relief plus saisissants qui con- 

tribuentá la vraisem blance et á l ’illusion la plus réaliste. L es 

tétes des personnages ont du caractére et de l’énergie sans 

affectation.

Le talent de L ira ,  co m m e dessinateur et co m m e coloriste, 

nous est suffisam m ent connu : nous n ’insisterons done q u ’au- 

tant qu’il est nécessaire pour louer l ’harm onie sobre, puissante 

etsinguliére de sa composition. E n  particulier, pour ce qui est 

du dessin, nous croyons que son Indien du prem ier plan est 

l’étude de nu la plus nerveuse que cet artiste ait jamais pro- 

duite.

Mademoiselle A u ro ra  Mira, déjá connue par ses charm ants 

tableaux de genre, s ’est essayée aussi dans la peinture d ’his-  

toire. C ’est la premiére fois que nous vo y o n s, au  Chili, une
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jeune filie s ’élancer d ’un vol aussi hardi ju squ ’aux somm ets de 

l ’art. Cette audace fut couronnée d ’ un si plcin succés qu ’ il ne 

se trouva pas un visiteur du Salón pour l ’accuser de présomp- 

tion. Ce vigoureux essai atteste un talent hors de pair, et son 

triomphe mérité égala, s ’ il ne la surpassa, son ambition. Le 

sujet de son tableau est : La jeune Agrippine M étella atten- 

dant le supplice. Enchainée au fond d ’une lugubre prison, 

rhéroíne attend sa derniére heure plongée dans le som bre 

abattement du désespoir. Ce tableau est plein de sentiment, la 

triste expression du visage de la jeune filie est des mieux ren- 

dues, la lumiére est distribuée avec intelligence, le colorís est 

excellent ct d ’ un eíTet puissamment tragique.

Mais envers un si beau talent, la critique a ledroit de se mon- 

trer exigeante et sévére. Nous nous permettrons done quelques 

observations á la jeune artiste. Notons d ’abord le manque 

d’originalité dans la composition du drame ; la tete, d ’une belle 

expression, est d ’un petit caractére, et le dessin n’a pas toujours 

la correction parfaite que l ’on s’attend a trouver dans un théme 

aussi classique. Malgré ces déí'auts, l ’oeuvre n’en est pas moins 

une des meilleures du Salón, et, par son exécution difficile, nous 

décéle un talent des plus vigoureux.

VIntérieur de San Antonio et YEsquisse du portrait sont 

deux travaux intéressants de mademoiselle A urora  M ira qui 

nous confirment encore dans les belles espérances que nous 

donne son talent •, YEsquisse du portrait, suriout, est d ’ un 

charm e féminin exquis et d ’une tonalité délicieuse.

Audaces fortuna juvat, et l ’audace est le propre de la jeu^ 

nesse. M M . Rafael Correa et Nicanor González M . se sont 

essayés dans la peinture historique : ils ont méme augmenté la
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difficulté en peignant le na en plein air, ce qui donne á leurs 

tableaux un caractére essentiellement moderne.

Correa expose un Enfant prodigue et un Ercilla, deux 

oeuvres qui nous font vo ir  sous deux aspects bien différents un 

talent du plus brillant avenir. L a  premiére toile est tout impré- 

gnée d’une simplicité, d ’ une gravité et d ’ une ém otioa qui rap- 

pellent la scéne évangélique elle-m ém e. L ’abattement de l ’E n - 

fant prodigue ne ressemble en rien á celui de la jeune Agrip- 

pine M etella; sa douleur entrevoit déjá le remede : les légeres 

éclaircies d 'azur qui brillent dans le ciel et percent les nuages, 

nous indiquent l’espcrance, ainsi que le chemin qui serpente 

dans le fond du paysage, celui, probablem ent, qui conduira le 

pécheur repenlant á la demeure paternelle, lorsque ses larmss 

l’auront enfin lavé de ses égarements.

Au point de vue du dessin, la figure peinte par C orrea  est, 

sans contredit, la plus rem arquable  du Salón : les traits sont 

pleins de vérité et de délicatesse. T o u t  au plus pourrions-nous 

reprocher au jeune artiste de faire trop sentir l ’influence du 

maítre. II íaut qu ’il táche de se frayer une voie qui lui soit propre, 

ce qui ne saurait tarder, si nous en jugeons par ses progrés 

extraordinaires.

A cóté de Correa, et au m ém e rang que lui, figure Nicanor 

González M . Son tableau dram aiique, Gaharino, est plein 

d’un mouvement heureux et expressif, et d ’ un effet pittoresque 

des plus hardis. L e  modelé du corps de l’Indieo, quoique inégal 

par endroits, est en général d ’une fermeté étonnante : le clair- 

obscur du tableau est assez heureux et bien traité. A u tre b o n n e  

note pour l’artiste: l’infiuence de Lira, le maitre des deuxjeunes 

peintres, est ici beaucoup moins sensible.
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S a u f  quelques tentatives isolées, la peinture d ’histoire natio- 

nale n’a produit ju squ ’ici q ue  des ébau ch es plus o u  m oins heu- 

reuses. L ’Exposition actuelle annonce que ce genre entre dans 

une période nouvelle  : les études sont plus sérieuses, l’exécution 

meilleure, la conception et l ’inspiratión sont plus larges. L es 

artistes, qui se sont essayés dans ce genre si difficile, ont su faire 

revivre, dans le passé le plus reculé d e n o tre  histoire, des pages 

ém ouvantes et de glorie uses figures qui sem blent étre plutót du 

d cm ain e  de la légende que de celui de la Véalité.

Alberto Orrego. — Ramón Subercaseaux. — Onofré 

Jarpa. — Juan de Dios Vergara. — Enrique  

Swimburn. — J. Francisco González.

Lutteur acharné, s ’o u vra n t un  passage  pas á p a s  A lberto  

O rrego, par son colorís harm o n ieu x  et riche, par sa facture 

d'une perfection consom m ée, est vraim en t digne d ’étre p lace  

au  prem ier rang parm i les paysagistes chiliens, et recueille 

au io u rd ’hui á pleines m ains les m oissons de succés mérités par 

son labeur et son talent.

Séduit par la lumiére incom parable  de Venise, il y  a planté 

sa tente depuis plusieurs années. II a suivi a vec  a rd eur la route 

tracée par R ico , Michetti, D alb o n o , tous ces arlistes italiens et 

espagnols dont la réputation est, pour ainsi dire, universelle  ; 

et il a conquis une place h onorable  au m ilieu de cette pléiade 

distinguée qui se propose c o m m e  objet la reproduction fidéle et 

animée des lieux qui les inspirent. Venise, d ’ailleurs, a toujours 

été la m étropole de ce genre de paysage, témoin le Canceletto 

et Guardi, les premiers chefs de l ’école paysagiste italienne. Les
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richesses pittoresques de la célébre cité maritime ont paru suf- 

fire á ces artistes d 'un talent impersonnel, mais d ’ une habileté 

consommée, et ils luí ont consacré leurs pinceaux com m e de 

simples portraitistes. 11 en resulte deux caracteres propres á 

cette école : 1‘am o ur du détail et la froideur de l ’ensemble.

Éblouis par l’éclat de la lumiére vé.iitienne, les peintres de 

cette bolle ville ont souvent confondu la peinture claire et la 

peinture lumineuse, tres distinctes l ’ une de l ’autre, et sont 

tombés dans la froideur. D ’autres fois, l’abus du détail leur a 

fait produire de véritables photographies. L e u r  m aniérede pro­

ceder nous l’explique. Un des admirateurs de Rico, voulant 

nous prouver la justesse de l’oeil de cetartiste, nousdisait q u ’ il 

commcncait souvent un tableau par un cóté, sans aucune 

esquisse; puis chaqué jour il en peignait une partie, et le tableau 

se trouvait parfaitement harm onisé lorsque le peintre la v a i t  

terminé par l’extrémité opposée.

II est difficile, á la vérité, d ’avo ir  une plus grande súreté d ’oeil 

et de main, mais aussi il est impossible de m ieux prouver la b -  

sence d’expression et de sentiment. A  notre sens, un peintre, 

qui use de ce procédé, pourra étre le premier des photographes 

en couleur, m aisil sera sürement le dernier des artistes : il éléve 

á la hauteur d ’un principe l’élimination systématique de I ame 

humaine dans toute oeuvre d ’art, ce qui est Ja négation m ém e 

de l’art.

Antagoniste de Rico, l’artiste francais Z iem  a peint, au con- 

traire, une grande et magistrale Venise, inondée de lumiére, 

de poésie et de m ystére, qui enchante les yeu x  du spectateur et 

remue son áme. C ’est bien lá le véritable artiste, ses tableaux 

sont estimés dans les musées européens com m e des bijoux pré- 

cicuk. Et ce qui nous confirm e dans notre appréciation, c ’est
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que Ziem n’a pas de rival ni d ’imitateur dans sa raaniére, tandis 

que, avec des procédés plus ou moins difFérents, on compte les 

Ricos par douzaines.

Orrego s’était laissé tenter par cette école photographique et 

y  avait obtenu une Certaine notoriété, mais ses derniéres 

oeuvres accusent une transformat'on sensible dans sa maniére : 

le détail n’y  écrase plus l ’ensemble, et Ton com m ence á dis-
V

cerner une combinaison déterminée et des eíTets voulus. Son 

Portique de Saint-Marc, son Pont des Soupirs, sa Venise 

aprés la pluie, appartiennent á cette seconde maniére et sont 

les plus remarquables de I’auteur. Nous les préférons á ses 

Baigneuses du Lido, malgré la grace incomparable de cette jolie 

toilCj, et á la Femme ramassant des herbes. —  Sa Grande Marine 

du soir, aux eaux tranquilles et transparentes, ou régnent le 

calme et la sérénité du crépuscule doré, se rattache également 

á l’Ecole francaise, selon nous supérieure aux autres.

De toutes ces compositions brillantes, la plus origínale et la 

plus admirable par son colorís enchanteur, c ’est assurément le 

Pont des Soupirs. L ’eau, les monuments et la voile de l’em - 

barcation, á droite au premier plan, sont d’ un ton á la fois 

vigoureux et délicat, et d ’un charme profond. II régne, dans 

cette oeuvre harmonieuse, un soufíle de mélancolie, de gran- 

deur déchue, qui semble envelopper les palais déserts de l ’an- 

tique reine de la mer : inconsciemment, on se sent profondé- 

ment remué. Orrego a trouvé la son chemin et sa véritable insr 

piration.

Un de nos artistes les plus sympathiques par son charmant 

caractére, c ’est Onofre Jarpa. Un de ses amis, qui est aussi le 

nótre, lui disait un jour devant nous, qu ’il ne lui manquait
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qu'une qualité : savoir se mettre en colére et autre chose 

encore..,. qui ne peut se confier que dans une conversation 

intime.

Aussi, ses paysages respirent, en général, une douceur, un 

sentiment, un calme qui enchantent et reposent en méme 

temps.

Aprés une absence de plusieurs années, qu ’il a passées á 

voyager et á étudier dans l ’ancien monde, il est revenu tout 

récemmenl au Chili, chargé d ’un bagage précieux d'études inté- 

ressantes et variées. Nous y  trouvons des paysages d ’ Italie, de 

France, d ’Espagne, de Suisse, et méme de Palestine que l’ar- 

tiste a visitée avec la fe rv e u rd ’un croyant enthousiaste. R evenu  

au Chili, il a ajouté á son oeuvre quelques belles pages inspirées 

par le sol natal. Rien n’est plus attrayant que cet álbum exposé 

par Jarpa en quatre planches, contenant plus de frente sujets 

différents, tous agréablement traités, quoique d ’un genre trés 

varié. On y  trouve la note claire et la note s o m b r e ; les teintes 

grises et indécises, ainsi que toutes les tonalités de la verdure 

la plus harmonieuse; les eaux calmes et transparentes des lacs, 

et celles vagabondes et mystérieuses des torren ts; des ciéis 

bleus et limpides et des effets de n u a g e s ; des printemps, des 

automnes, des neiges hivernales, des brülants soleils d'été, des 

bois, des monuments, des lacs et le désert méme. T o u t  est traité 

avec une douce sérénité, ou ne détonne jamais une note dis­

cordante. Le public a accueilli avec une vive sympathie cette 

serie d’études et ce nous est un devoir fort agréable de méler 

notre éloge impartial au jugement favorable du public.

Les paysages de Santiago et de Valparaíso ont fait, au Chili, 

la renommée de Ram ón Subercaseaux. C ’est en effet, nous ai-
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mons á le reconnaítre, un talent artistique qui nous inspire un 

v if  intérét par son originalité capricieuse et sa suprém e distinc- 

tion. Sa  meilleure to ileá  cette exposition est le Ravin de Viña del 

M ar , ode pleine de gravité et d ’éloquence que le peintre adresse 

au palmier et que l ’on ne pourrait traduire qu ’en strophes som p- 

tueuses et solennelles. Le dessin, souvent un peu négligé par 

Subercaseaux, est ici d ’une am pleur magistrale.

La Fontaine du Jardín et la Tour de VIntendance se recom - 

mandent par leurs qualités rem arquables d’originalité et de 

couleur.

L e  portrait des D eu x Enfants est un tableau exquis au point 

de vue  de la combinaison pittoresque, de la tonalité et de la 

difiiculté énorme dont l ’artiste se joue, pour ne pas parler du 

dessin qui est d ’ailleurs plus q u ’insuffisant et négligé.

M ais aucune de ces oeuvres n ’a soulevé autant de contro- 

verses que la Plage de Viña del M a r , regardée par le public 

com m e une horreur, mais admirée avec enthousiasme par les 

artistes, malgré les taches bleues d ’une brutalité criarde qui 

représentent la mer des deux cótés du banc de sable prolongó 

á perte de vue. P o u r nous, nous n ’hésitons pas á donner 

raison aux artistes, et nous pensons que, lorsque cette esquisse 

aura été terminée et la tonalité des couleurs rectifiée, ce sera 

l’oeuvre de Subercaseaux qui pourra le mieux supporter le 

voisinage écrasant de sa composition célébre : les Bassins flot- 

tants.
E n  som m e, l ’auteur de cette belle page, sans démériter aucu- 

nement dans notre estime, s ’est montré dans ces derniers temps 

moins heureux q u ’autrefois.

Dans les marines, nous devons placer au  premier rang cett
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année Juan de Dios Vargas. Signalonsson tableau délicat, sym - 

phonie de bleu et blanc d'un effet des plus attrayants. Le colo­

rís de Vargas est un peu conventionnel, mais d ’une convention 

si délicate, si poétique! Ses paysages sont légers, vaporeux, 

enchanteurs : les ciéis sont diaphanes, les eaux transparentes, 

les feuillages tendres, les roches pittoresques; sa composition 

est toujours claire et simple.

Du paysage et de la marine, cet artiste passe aux fleurs avec 

un talent égal et une étonnante flexibilité d ’exécution. 11 a ex- 

cellé également dans les trois genres qu'il a touchés avec tant de 

variété et de richesse. Rien de plus charmant et de plus décora- 

tifque ses peintures pour orner les murs d ’un salón moderno. 

L e  talent de cet amateur distingue n’oftre aucune inégalité et ne 

fait que confirmer la bonne opinion que le public avait concue 

de lui des premieres années.

Cependant de tous les paysagistes qui ont concouru á l’Expo- 

sition de 1885, aucun ne se trouve plus en progrés que Enrique 

Swimburn.

Nous étions de ceux qui le voyions avec peine dépenser son 

talent dans une foule de petites improvisations, qui n ’avaient 

pas plus de vigueur qu ’une aquarelle, et n’en possédaient ni le 

charme ni la transparence. L ’étude des valeurs, si essentielle 

pour le modelé d ’un tableau, était trop négligée par lui, aussi 

son colorís füt-il souvent faible et sans art.

Son oeuvre en 1885 est considérable et marque un progrés 

notable á tous égards. Si, de temps á autre, on retrouve encore 

des traces de ses anciens défauts, on constate avec plaisir que 

la plupart de ses tableaux méritent les plus grands éloges et 

témoignent d ’un travail opiniátre. Ses deux tableaux, Clair de
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lime et Bois de Pataguas ( i ) ,  sont les plus estimés de tous. 

L ’artiste devra rectifier son dess:n qui est_, pour les montagnes, 

par trop incorrect. L ’avenir se présente á lui trés favorable et 

plein d eprom esses.

E n  parlant des aquarelles et des dessíns, nous retrouverons 

l ’occasion de parler de S w im b u rn , ainsi que de son a n d en  

maitre Jarpa.

Un autre peintre de marine d ’un beau talent, qui peint, lui 

aussi, des fleurs et des paysages, c ’est Juan Francisco G onzález, 

d ’un tempérament moins soutenu que Vargas, mais plus ner- 

veux. Ses oeuvres méritent de fixer l’attention des visiteurs et 

des connaisseurs. L a  com positionde ses marines n'est pas tou- 

jours heureuse, mais le colorís en est bien soutenu : ses tons gris 

sont pleins de richesse et de variété. Parm i ses paysages, le 

Peñón (2) et Une maison á travers lefeuillage, sont d ’ une fa c­

ture puissante et d ’un colorís d’ une intensité singulíére. L a  

premiére de ces deux toiles, notamment, rappelle les paysages 

hardis de Courbet, peints a v e c  assurance au couteau á palette.

Ses fleurs ont plus de couleur que de légéreté, mais com m e 

dans toutes ses ceuvres, l ’artiste s ’y  découvre. N ’abandonnons 

pas González, sans recom m ander aux connaisseurs son Por- 

trait d’homme, qui, á.ses qualités ordinaires de to n et de facture, 

réunit le naturel et la distinction.

P o u r nous résum er, si O rrego et Jarpa nous montrent le ta­

lent formé par de consciencieuses études, les autres artistes, 

que nous venons d ’étudier, font preuve d ’ un talent distingue,

(1) Pataguas, essence d’arbres particuliére au Chili.
(2) Peñón  montagne de roches.
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suffisamment développé déjá, mais qui ont encore beaucoup a 

apprendre de la nature.

Mademoiselle Magdalena Mira. — Mademoiselle Celia 
Castro. — Mesdemoiselles Dolorés Alvarez et Jeno- 

veva Merino. — Juan R. Vega. — Arsenio Gajardo. — 

Enrique Lynch.

Nous avons parlé déjá dans un chapitre précédent de made­

moiselle A urora M ira a qui trois charmantes toiles ont valu  une 

premiére médaille. N ous avons maintenant áétudier les oeuvres 

de sa soeur, mademoiselle M agdalena Mira, dont le talent sym- 

pathique, l'art vigoureux et simple a récolté une ampie moisson 

de succés. Ses qualités respirent la spontanéité et ne sentent en 

rien l’effort: devant ses oeuvres attachantes, le spectateur subit 

l’impression vive  et profonde que produit dans l’ám e toute oeu- 

vre sincére e tvé cu e . L a  facture d ’une maladresse voulue, dans 

ses petits tableaux, peut induire en erreur des observateurs 

inexpérimentés, mais ils ne tardent pas á se détromper lors- 

qu’ils jettent les yeu x  sur ses grandes compositions. Parm i cel- 

les-ci, le Premier vol, dont l'exécution est si soignée, nous fait 

présumer toute la Science que cette artiste aurait pu déployer, 

si elle avait v o u lu s ’am user a u x  difficultés du métier, tantprisées 

parceux qui manquent d ’imagination et de sensibilité.

Mais mademoiselle Magdalena Mira n ’a pas besoin de recou- 

rir á ces petits m o y e n s : elle sait nous intéresser á la peinture 

d’un caractére, ce qui est beaucoup plus difficile que l ’imitation 

banale d’ une étoffe de so ieou  de velours. O n en voit la preuve 

dans le tableau de la Veuve, q u ’on ne peut regarder sans une
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émotion profonde, á moins d’étre totalement dépourvu  de sen- 

sibilité. Cette fem m e vétue de noir, assise dans une pose si na- 

turelle, en face d ’un petit crucifix, dans cette piéce modeste et 

dénudée, nous fait deviner un caractére, nous retrace m ém e 

une existence. L es  agitations de Iavie  ont laissé leurs traces sur 

cette physionom ie m élancolique; la famille a disparu par la 

mort ou par l ’abandon des étres c h é r is ; l’aisance a déserté le 

foyer avec  la je u n e sse ; une résignation douce, silencieuse et 

austére régne dans ce coeur éprouvé qui ne vit plus que de sou- 

venirs.

Notre qualité de critique nous fait accepter toutes les ten- 

dances, sans juger autrement que par les résultats et abstrac- 

tion faite de notre sympathie personnelle p o u r tel ou tel genre ; 

mais com bien l ’éloge nous est-il plus agréable a décerner, 

quand il s ’agit d ’une oeuvre conforme á notre gout et á nos 

sentiments, telle que l’adm irable toile de m adem oiselle Mira, 

que nous venons d 'a n a ly s e r !

L e  succés unánime qu ’elle a rem p o rtéd an s le public, m ontre 

á l’artiste son véritable chemin. C ’est la voie  la plus belle et la 

plus difficile de l'art, car, pour s’y  distinguer, il faut avoir  recu 

d ’en haut la divine étincelle, qui seule fait le poete et le grand 

artiste. L ’ inspiration ne se rem place ni ne s’ imite par les habi- 

letés et les minuties d ’un art faux et m écanique.

Bien que supérieurs au précédent par l’exécution, nous m et- 

tons sans hésiter les autres tableaux de la m ém e artiste, le 

M ineur et le Premier Vol, au-dessous de la Veuve, car l ’ un et 

l ’autre, ils font sentir le modéle dont Partiste s ’est servi. L a  

p o se d u  mineur est heureuse mais sans originalité, son costum e 

plutót que son caractére, nous révéle son état. Q uant au Premier 

V o l á part la chemise rayée qui est d ’ un ton excellent, mais
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un peu trop soignée pour le personnage, nous n’avons d ’autre 

réserve a faire que sur le titre. Si cette toile figurait comme 

simple étude, nous garderions pour nous nos observations qui 

ne sont justifiées que par le nom expressément donné au 

tableau.

Tout d’abord, on ne volé pas une banane dans les pays des 

tropiques, oú elles n ’ont aucune v a le u r ; de plus, la lumiére est 

celle d ’un atelier, bien que la scéne se passe en plein air : ce 

procédé est entiérement abandonné de l’école moderne. Ces 

reserves faites, la figure mérite les plus grands éloges : c ’est 

une des plus originales et des plus vivantes du Salón.

En somme, l’exposition de mademoiselle Magdalena Mira 

achéve de nous convaincre de la solidité de son talent, mais 

ses progrés nous surprennent moins que les années précédentes. 

Un fait curieux et qui s ’accentue davantage á chaqué Salón, 

c’est la différence du talent des deux soeurs. Mademoiselle 

Magdalena Mira incline vers la note simple, grave eténergique; 

Mademoiselle A urora cultive le genre doux, agréable, féminin. 

Qu’elles suivent chacune la voie oú les pousse leur tempéra- 

ment artistique, et elles n ’auront, ainsi que nous, q u ’á s ’en féli- 

citer.

Mademoiselle Celia Castro s’était révélée tout á coup, á 

l’Exposition de 1884, comme un brillant météore. E n  aura-t- 

elle aussi l ’éclat passager ? N ous préférons croire que non et 

que le peu de succés de ses oeuvres, pendant un moment, n’est 

dü qu’á une erreur passagére, á une fausse direction imprimée 

á son talent. Aucun artiste ne présente, au méme degré que 

mademoiselle Castro, cette inquiétude d'un talent qui cherche 

anxieusement sa voie. Certaines hardiesses de couleur et de
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facture, en m ém e temps q u 'u n e  tendance visible á la recherche 

de l’étrange, im prim ent á ses oeuvres un cachet original et inté- 

re s s a n t ; on y  sent une am e d ’artiste, jeune et débordante  de 

v ie . . .

M ad em o iselle  D olores A lv a re z ,  connue depuis longtem ps des 

am ateurs, n ’a  pris part q u ’assez tard á  nos expositions. Son 

prem ier essai ne m anque pas de va leu r  et témoigne des bonnes 

qualités que l ’on a pu apprécier dans ses petites études d ’aprés 

nature, et surtout dans son tableau intitulé : Un Rancho,

un des m eilleurs paysages de nos expositions, m algré sa m o ­

deste apparence. L ’opposition des couleurs, les linges tendus, 

les figures des personnages sont habilem ent disposés pour 

faire valo ir  les tons de l’ensem ble, et sa v am m en t distribués. 

N o u s nous permettrons une seule observation  : la facture 

m anque d ’am pleur dans les cabanes, ce qui leur donne un 

aspect trop soigné, en contradiction a v e c  le caractére général 

de  ces constructions prim itives.

M adem oiselle  Jenoveva M erino s ’est v u  attribuer un prix 

pour ses natures m ortes représentant des objets de cuisine. C e  

petit triom phe engage la jeune artiste á p o u rsu ivre  résolum ent 

ses études.

N ous avons fait la part belle a u x  artistes fem m es : reven o n s 

maintenant a u x  représentants du sexe m asculin. Citons les 

natures mortes d ’A rsenio  G a ja rd o  et de Juan R .  V ega , deux 

jeunes gens qui débutent a ve c  un succés de tres bon augure. 

L ’ un et l’autre sont de bons coloristes, et ont obtenu des 

mentions honorables a la presque unanimité des votants.



Nous nous associons avec plaisir au jugement de leurs collé- 

gues.

Le jeune Enrique Lynch est moins heureux, malgré ses 

envois de plus en plus nombreux á l’E xposition; cependant, 

un certain nombre d’entre eux se recommandent á l’attention 

du public par leur facilité d ’exécution. Q ue ce jeune artiste ne 

craigne pas de faire encore quelques efforts, et son nom figu­

rera certainement aux premiers rangs.
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Aprés sa premiére exposition nationale, l’Union Artistique 

ouvrit en avril 1886 une exposition consacrée á l ’art étranger, 

oü presque toutes les écoles européennes íurent repré- 

sentées.

En novembre de la méme année s ’ouvrit pour la seconde fois 

1‘Exposition annuelle des oeuvres nationales : elle eut le méme 

succés que les précédentes. Le gouvernement et le public 

étaient des lors convaincus de la vitalité de l'Ecole chilienne. 

De plus, on avait la preuve que l’organisation des expositions 

annuelles, loin d ’occasionner des frais trop considerables, pro- 

curait toujours des bénéfices.

L ’Union Artistique proposa au ministére d ’acquérir le Palais 

du Salón et de se charger officiellement de la direction des 

Beaux-Arts. Cette idée futacceptée ; l’édifice devint la propriété 

de l’Etat, et le gouvernement nomina une commission des 

Beaux-Arts, spécialement chargée de la conservation, de l’en-



44 L E S  B E A U X - A R T S  AU  C H I L I

tretien d u  M usée  et de l ’organisation des expositions p ério -  

diques.

E n  1887, au mois de n o ve m b re , l’ Exposition  se fit selon ces 

nouvelles conditions, qui donnent entiére satisfaction a u x  néces- 

sités genérales et offrent toute espéce de garanties p o u r  le d éve- 

loppem ent des B eau x-A rts  dans l ’avenir.



VII

L es expositions périodiques n ’auraient eu q u ’ une influence 

assez restreinte sur l’art nationa!, si pendant q u ’on leur don- 

nait une impulsión nouvelle et réguliére, le m ém e courant de 

progrés n ’avait déterminé au  Chili l ’importation croissante des 

plus belles oeuvres d ’art de l’Europe.

Heureusem ent, quelques Chiliens fort riches, ayant fait un 

long séjour dans l’Ancien M onde, sentirent s’éveiller en eux le 

goüt des Beaux-Arts. lis revinrent dans leur pays, apportant 

avec eux un grand nom bre de tableaux et de sculptures. L e  

choix n’en était peut-étre pas irréprochable, mais ces collec- 

tions comprenaient néanmoins beaucoup d'oeuvres de mérite.

MM. Don Luis C ousiño, D on M aximiliano E rrazuriz  et Don 

Florencio Blanco se distinguérent surtout par leur zéle artisti­

que, et Ton doit noter que la majeure partie des oeuvres d ’art 

qu’ils ont rapportées au Chili, appartient á l ’école francaise 

contemporaine.

On peut citer ensuite la collection de M . E ugéne D u va l,  né- 

gociant francais marié et établi définitivement á Santiago ; et la 

plus nombreuse et la mieux choisie de toutes, celle que Pedro



Lira  avait formée en E urope et qui fut ven d u e  a u  Chili de pié- 

ces et de m orceaux, dans des conditions si déplorables que le 

célebre artiste y  perdit plus de 20,000 piastres.

P o u r d o n n e ra u  Iecteur une idée juste des richesses artisti- 

ques qui ont été importées dans ces derniéres années, nous 

donnons ci-dessous la liste des artistes européens dont il existe 

des oeuvres dans les collections chiliennes. C es renseignements 

sont dus á la plum e d ’un des écrivains les plus au  courant de 

l ’histoire de Tart national, et puisés dans le journal le Salón de 

l ’année 1885 .
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Ecole francaise.

E ugéne Delacroix. Cazin.

L ouis D avid. Ch. Jacques.

Meissonnier. * V eyrassat.

J. Volpeliére. C . Bernier.

R a y m o n d  M onvoisin. G. Jacquet.

Corot. G. Becker.

D aubigny. W ashington.

From entin. A .  V é ly .

J. Elie D elaunay. E . D uez.

C .  Chaplin. Thirion.

Gudin. Lum inais.

lsabey . Zuber.

E .  Bretón. Coignard.

A r y  Scheffer. A .  Angin.

Lam binet. F .  Brest.

James Bertrand. Durand-Brager.

T h .  R o u sseau . Colin, etc., etc.

D e Coninck.
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Eco le espagnole.

Rosales.

Fortuny.

Palmaroli.

Pradilla.

Domingo.

Moreno Carbonero.

Morelli. 

Micheti. 

Vertuni. 

Tiratelli. 

Andrés Marko.

Clays.

César de Cock.

González.

Salas.

García Ramos. 

Aladrazo. 

Miralles.

Reynolds.

GUI.

Stanffield.

Saal.

Ecole italienne.

Francesi. 

Bechi. 

Passini. 

Palizzi. 

Dall-Bono.

Ecole bel ge.

Janvier de Cock.

Ecole anglaise.

Thurner.

Gainsborough.

Ecole allemande.

Ecole Nord-Américaine.

Sargent. Stot.
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A  cette liste, il y  aurait á ajouter encore les sculpteurs les 

plus célébres dont les oeuvres co m m en cen t á nous étre 

familiéres, co m m e B arye, D ubois , Falguiére, C h a p u , M ercié, 

D elaplanche, Sa in t-M arceau x, M o nteverd e, etc., soit plus 

de quatre-vingts artistes, d ’ inégale valeur, mais qui ont eu au  

m o in su n e  heure de célébrité chacun.

Si nous ajoutons á cela q uelques oeuvres plus anciennes et 

plusieurs autres m odernes que nous a vo n s oubliées dans le 

nom bre, nous arrivon s á un total surprenant d erich esses artis- 

tiques : on ne saurait s ’en faire une idée, si l’on n ’est pas a u  cou- 

rant de ce m o u vem en t progressif auquel nous assistons, et dont 

nous com m encons á vo ir  les fruits dans les expositions armuelles.

L a  liste que nous avons transcrite se passe d eco m m en ta ires .  

M ais p o u r m ieux faire ressortir cette évolution artistique, nous 

m ontrerons sous d e n o u v e lle s  faces les progrés de l’art chilien, 

de maniere á convaincre l ’o b serva teu r le plus incrédule que 

nous m archons vers un glorieux avenir intellectuel.

Constatons d ’abord  que depuis plus de vingt ans, le g o u v e r ­

nem ent a constam m ent e n v o y é  des pensionnaires en E urop e  

et que bien d ’autres jeunes artistes n ont pas reculé devant 

d 'énorm es dépenses pour faire le m ém e v o y a g e  á leurs frais.

Liste des pensionnaires envoyés en Europe

i° Architecture

D on M anuel A ld unate .

2o Sculpture

Don N icanor P laza . D o n  Virginio A rias .

D on M iguel Blanco. D o n  Sim ón González.
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3° Peinture.

Don Pascual Ortega. 

Don Miguel C am pos. 

Don Cosm e San Martin. 

Don Pedro L . Carm ona, 

Don Onofre Jarpa.

Don Alfredo Valenzuela. 

D on José Mercedes Ortega. 

Don Enrique L yn ch .

Don Ernesto Molina.

Don Nicanor G onzález M .

Les artistes qui sont allés étudier en Europe á leurs frais 

sont :

Sculpteurs.

Don Virginio Arias. D on Carlos Lagarrigue.

Peintres.

Don Manuel Antonio Caro. 

Don Antonio Sm ith.

Don Pedro Lira.

Don R am ón Subercaseaux.

Don Juan de Dios Vargas. 

Don Alberto Orrego Luco. 

Don José T o m a s  Errazuriz. 

Don Juan Francisco González.

Le sculpteur Don Virginio Arias, qui figure dans les deux listes, 

était un des éléves les plus distingués de l ’Académie de Santiago. 

L ’éminent professeur de la classe de sculpture, M. Nicanor 

Plaza, fit observer plusieurs fois au gouvernement la justice et 

la convenance q u ’il y  aurait a envoyer le jeune Arias en E u r o p e ; 

mais l'état du budget ne permettait pas alors de donner suite á 

ces propositions. Plaza, plein de foi dans l ’avenir de son dis- 

ciple, l’em m ena avec lui, lors de son voyage  en Europe. Au

4
*
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bout d ’un certain temps, Plaza revint au Chili, et Arias, seul 

et inconnu, continua á lutter vaillamment dans ce grand centre 

artistique de Paris, jusqu’á ce que la fortune vínt récompenser 

son talent et sa persévérance. Q uand Arias obtint une mention 

honorable au Salón annuel de Paris, le gouvernement chilien le 

nom m a pensionnaire.

R em arquons ici un fait singulier et significatif : tous les 

artistes chiliens qui ont recu des recompenses en Europe, 

appartenaient au groupe des étudiants libres non pensionnés. 

Chacun d ’eux a remporté une mention honorable, et Arias, de 

plus, a remporté une médaille au Salón de 1887.

Nous devons dire, á la gloire du Chili, q u ’aucune autre 

nation de l’Am érique latine n’est arrivée á de pareils résultats. 

Si quelques-unes des Républiques voisines ont eu, elles aussi, 

des artistes de talent, cela a été seulement á titre d ’exceptions 

sans aucune signification importante, et Ton n'en peut rien pré- 

juger sur le degré de culture artistique de ces peuples.

Si l’Etat manifeste un vif intérét pour l’art en envoyant régu- 

liérement des pensionnaires en E urope, les particuliers et sur- 

tout les amateurs ne sont pas restés en arriére : ils ont fondé 

d’importantes dotations au Musée et créé des prix en argent.

L a  fondation la plus ancienne est celle du concours du 

« Général Maturana », institué par un de nos amateurs et 

collectionneurs des plus distingués, le méme qui a donné au 

M usée du  L ouvre  une collection de grande valeur, composée 

de vases et d ’autres antiquités péruviennes du temps des 

Incas. L e  général Maturana est ofñcier de la Légion d ’hon- 

neur.

L e  prix annuel aflecté á ce concours depuis 1884 est de cinq 

cents piastres. II est décerné á l ’artiste qui a fait l’oeuvre la plus
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remarquable en sculpture : l ’oeuvre doit étre exécutée au Chili 

et par un Chilien.

C e  bel exemple a été suivi par M. Arturo E d w ard s, un mil- 

lionnaire enthousiaste de l’art. E n d é c e m b re  1887, il a re m isa  

l ’ Etat un capital de 62,5oo piastres rapportant un intérét de 

4  pour cent, pour fonder un concours portant le nom 

d ’E d w ard s. Par décret du 11 janvier 1888, ce concours a été 

réglementé com m e il suit :

A r t i c l e  i cr. — Pendantles Expositions nationales des Beaux- 

Arts qui ont lieu chaqué année, un concours sera ouvert entre 

les peintres et les sculpteurs chiliens au Chili, á partir du 

Salón de 1888.

A ut. 2. —  C e concours portera le nom de son fondateur.

A r t .  3 . —  Les artistes qui désireraient concourir, se confor- 

meront á toutes les prescriptions générales du réglement de 

l’Exposition nationale des Beaux-Arts, et devront mentionner 

de plus, parécrit, leur intention de prendre part au concours.

A r t .  4. —  Le Jury d ’admission et de placement des ouvra- 

ges sera le méme que celui de l ’Exposition.

A r t .  5 . —  L e  Jury des récompenses sera nom m é par le 

fondateur pendant sa vie, á moins q u ’il ne soit absent du Chili. 

En cas de décés ou d’absence du fondateur, le Jury serachoisi 

par la commission supérieure des Beaux-Arts.

A r t .  6. —  Selon les intentions du fondateur, une rente de 

deux mille cinq cents piastres est aífectée aux récompenses du 

concours.

A r t .  7. —  Cette somm e sera ainsi répartie :

a. Prix unique pour les paysages ou les natures 

m o rtes: ..................................... ..........................................  $ 3oo
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b. Prix unique pour les tableaux de mceurs, les

portraits, les animaux, ou bien un buste sculpté. . $ 400

c. Prix unique décerné á un tableau d ’histoire 

sur un sujet national, ou bien á une statue, une 

composition sculpturale en haut ou bas-relief, sur

un théme national.............................................................  $ 800

d. Prix d ’honneur décerné á la meilleure ceuvre

du Salón, sans acception de genre...............................$ 1,000

A r t .  8. —  Si le Jury est partagé entre deux oeuvres égale- 

ment méritantes, dans l’ un ou l’autre des groupes, il pourra 

diviser le prix, excepté le prix d ’honneur.

A u t .  9.  —  Si le Jury ne juge aucune oeuvre digne du prix 

proposé dans ungroupequelconque, le prix ne sera pas décerné.

A r t .  10. — Quelle que soit la somme en reliquat disponible 

sur le montant des recompenses, elle sera e m p lo y é e á  Fachat 

d’oeuvres d ’art pour leM usée des Beaux-Arts lien  serade méme 

si, pour un motif imprévu, le concours ne pouvait avoir lieu á 

une ou plusieurs reprises.

A r t . 11. —  Un artiste qui a obtenu une recompense ne peut 

enobten irune nouvelle dans le méme groupe, s’il ne s’est pas 

écoulé deux concours depuis qu'il a été lauréat.

En général, un méme prix ne pourra, en aucune maniere, 

étre accordé plus de trois fois á un méme artiste.

A r t . 12. —  L a  commission supérieure du  Musée des Beaux- 

Arts est chargée de l ’exécution des dispositions précédentes.

L ’importance de ces fondations donne la mesure de l'enthou- 

siasme civilisateur qui régne au Chili parmi les classes riches 

et éclairées: tout éloge serait superflu. Les chiffres sont assez 

éloquents par eux-m ém es sans avoir besoin de commentaires.
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L e gouvernem ent, lui aussi, vient d'inscrire au budget une 

som m e annuelle pour subventionner et agrandir le M usée des 

B eaux-Arts ; un projet de m onum ent est actuellement á l ’étude, 

pour installer convenablem ent nos collections. Un autre projet 

a pour but de réunir dans un seul corps de bátiment tous les 

diíférents services des Beaux-Arts, particuliérement ceux de 

Tenseignement professionnel.

L ’ intérét du public va  toujours en croissant á l ’égard des 

questions d ’a r t : d ’une part, le nom bre des éléves des deux 

sexes á l 'E cole  des B eaux-A rts  v a  toujours en a u g m e n ta n t; 

d'autre part, les ventes publiques ou privées de toutes espéces 

d ’objets d ’art, mais surtout de tableaux, excitent un intérét fort 

vif.

II n’y  a pas encore bien longtemps, il n ’y a v a i t ,  au  C h il i ,p a s  

m ém e l ’om bre d'un m arché artistique. V endre un tableau étai* 

unproblém efortd iffic ile , et on n ’y  parvenaitpresque jamais, si ce 

n ’est par d e sin flu en cesp u issan tesou  des relations personnelles. 

De m ém e, les prix auxquels se vendaient les oeuvres d'art ne 

témoignaient pas de la m oindre appréciation esthétique : un 

beau tableau de maitre se vendait aussi bien pour le prix du 

cadre qu'un m auvais  tableau prétentieux pour des som m es 

fabuleuses.

Dés l’année 1883, Pedro L ir a  et Alberto O rrego L u c o  firen* 

l’expérience de vendre leurs oeuvres aux enchéres publiques; 

cette coutum e s’est généralisée depuis et est devenue la régle 

pour les artistes et les am ateurs. 11 en est résulté cette consé- 

quence naturelle que les oeuvres d 'art offertes sur notre m arché 

ont acquis un prix approxim atif, une estimation courante qui 

sont devenus une base d ’appréciation jrour le public et les 

artistes.



L e s  expositions fréquentes généralisent ch aq u é  jour d a v a n -  

tage le gout public, et la critique artistique s'étend et s 'im pose 

á ce point, q u 'a u jo u rd ’hui un journal un peu sérieux ne peut 

se passer d ’une re vu e  critique sur le Salón annuel.

L o rsq u e  l'on considere ces progrés accu m u lés et q u 'o n  se re- 

tourne vers le p a ssé  si proche de  nous encore, on  est surpris en 

vérité  du chemin parcouru  en si peu de tenips, et l ’on se sen t 

fier de  son pays et orgueilleux de ses efforts.
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P our term iner ce travail, nous donnons quelques notices bio- 

graphiques assez courtes sur les artistes chiliens les plus en 

renom et qui ont exercé la meilleure influence sur le développe- 

ment de l'art national.

Com m e observations genérales, nous constaterons que dans 

l’architecture, la tendance dominante est le modernisme dans 

rornementation qu ’on emprunte á l'Europe, sans aucun souci 

de la pureté du style. O n construit les maisons á un ou  deux 

étages avec plusieurs cours intérieures.

Dans la sculpture, on sent visiblement l'influence de l’ Ecole 

francaise, á l’om bre de laquelle s’est formée e ta  grandi la répu- 

tation de nos artistes. Quant a la peinture, bien que PAcadém ie 

n ’ait jamais eu que des professeurs italiens et allemands, elle 

procede de 1’Kcole francaise et de l ’Ecole espagnole : elle tend 

vers le réalisme et la vigueur du coloris.

Manuel Antonio Caro

Né á Valparaíso en 1838, d ’une honorable famille de com - 

mer^ants, Manuel Antonio C aro  m anifestade bonnc heure son
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am our pour le dessin; á peine ágé de vingt ans, il entreprit le 

v o yage  d 'E urope pour y  perfectionner ses études artistiques.

A rrivé  á Paris, il devint l’éléve de M . Gariot, peintre d ’un 

certain talent, disciple d'Ingrcs. 11 resta quelques années en 

F ra n c e e t  revint au Chili en 1867. A  dater de son retour, il se 

consacra exclusivement au portrait et aux tableaux de moeurs. 

E n  ce genre, il est lé premier peintre chiiien qui ait produit des 

oeuvres suffisamment travaillées et d'une exécution assez sa- 

vante pour attirer l ’attention.

Ses qualités dominantes sont la sincérité de l'observation et 

une scrupuleuse vérité dans les détails. —  Sa composition est 

claire, mais elle manque d ’originalité. L e  dessin est exact, sans 

recherche, mais le colorís est dur et manque d ’harmonie.

A  plusieurs reprises, Caro s’est essayé dans la peinture reli- 

gieuse et dans la peinture historique; en ce genre son oeuvre la 

plus importante est VAbdication d'O'Higgins, elle lui valut une 

récompense á l ’Exposition internationale qui eut lieu au Chili 

en 1875. Toutefois elle est moins heureuse et eut moins de 

succés que ses deux tableaux de moeurs : la Zamacucca[\) et 

E l Velorio (2). Ces deux toiles ont été médaillées en 1872 et la 

chromolithographie les a popularisées.

Antonio Caro est d ’un caractére doux et mélancolique : aussi 

n’a-t-il pas de fanatiques ad m irateurs; par contre, il n’a jamais 

eu de détracteurs malveillants et son talent est universellement 

estimé.

[\)La Zamacueca csi une danse populaire. ou plutót la danse nationale 

du Chili.
(2) E l Velorio. La croyance qu’un enfant morí avant l’áge de deux ans 

devient un ange, faisait decette ce're'monie une occasion de rejouissances;. 
cette coutume a presque complétement disparu. (Notes du traducteur.)



Dans ces derniéres années, il ne fait plus guére que des por­

traits e t il  a cessé de prendre part aux expositions périodiques, 

com m e un artiste qui a terminé son ceuvre et n ’a plus rien á 

dire au public. Toutefois, com m e il est dans la forcé de l’áge et 

dans la pleine maturité de son talent, nous conservons l’espoir 

de le voir reparaitre un jour ou l’autre sur la scéne de l'art.

Antonio Smith.

Le plus populaire et le plus sympathique des artistes chiliens, 

Smith, aura l’honneur d ’avoir  créé l ’école paysagiste nationale. 

Parm i les artistes que nous avons eu le plaisir de connaítre, il 

restera toujours le typc du bohéme incorrigible.

Sans avoir une grande puissance ni une bien vive originalité 

de conception, Smith est souvent Partiste le mieux inspiré que 

Fon puisse t r o u v e r : c ’ est un improvisateur et toute son ceuvre 

respire un suave parfum  de réveries mélancoliques que tout le 

monde comprend pour les avoir  ressenties.

Ses tableaux ont excité dans toutes les expositions un intérét 

toujours croissant et lui ont va lu  en différentes circonstances les 

plus hautes récompenses décernées par le Jury. Ses sujets les 

plus chers q u ’il répéte de toutes manieres, souvent á l ’excés, 

sont les couchers de soleil et les clairs de lu n e : il en abuse peut- 

étre un peu, mais ils sont toujours si pleins de séduction e td e  

poésie ! II posséde á un degré éminent le don d ’harm oniserses 

tableaux.

En face de l ’Académ ie rajeunie et prospére, s ’éléve le m o ­

deste atelier de Smith, fréquenté par les éléves les plus riches de 

Kirchbach. lis v o n ty  chercher cette fantaisie originale et inspi- 

rée, piquante, imprévue, poétique, qui rafraichit l ’imagination
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aprés une journée fatigante de travail m écanique et sans at- 

trait. C eu x  qui s’acharnaient á l’Académ ie sur une figure so m ­

bre, une sorciére, un dém on, un bourreau, un hom m e d ’Etat 

ou un imbécile, se dirigent ensuite vers l ’atelier de Smith pour y  

retrouver et y  peindre un ciel, un clair de lune, un rayón de 

soleil.

L e  paysage est devenu une mode. Presque tous ceux qui ont, 

depuis, suivi des voies diverses dans l’art, Pedro Lira, Nicolás 

G uzm an, C osm e San Martin, Alberto Orrego, Alfredo V alen - 

zuela, Pedro L eón C arm ona, commencérent par le paysage. 

Un seul, O nolré  Jarpa, le plus brillant eléve de Smith, est resté 

fidéle au paysage, com m e á une tradition, un hom m age rendu 

au maítre chilien. Cet atelier est loin cependant d ’étre une r u c h e : 

le labeur et l ’étude ne furent jamais les vertus favorites de 

Smith, qui, on le sait, ne travaille que lorsqu’il est de bonne 

hum eur, ou poussé par les nécessités de l’existence. Dans ces 

moments-lá, au dire d ’un critique, Smith s ’assied en face de 

son chevalet, prend ses pinceaux, délaie ses couleurs ; bientót il 

se recueille un instant et aussitót on com m ence á apercevoir 

vaguement Ies lignes de ses bellos montagnes, ses eaux transpa­

rentes, et ses ciéis brillants. Un autre critique, et c ’est Pedro 

Lira, nous a d i t : « Son sentiment poétique, son gout délicat 

» dans l'exécution, son habileté dans l ’emploi des eífets de 

» transparence du ciel et des lointains produisent com m e une 

» sorte de magnétisme, auquel échappe difficilement le specta- 

» teur m ém e intelligent. »

Si la composilion est simple et de petites dimensions, il ne 

travaille pas plus de trois ou quatre heures, car il faut qu ’il 

profite des instants ou 1 emotion poétique fait vibrer son am e. 

Jamais il n ’a mis plus d ’une huitaine de jours á peindre ses
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plus grands paysages. C ’est le temps q u ’ il a em ployé á exécuter 

le  splendide tableau qui a pour titre : « Lecoucher dusoleil dans 

les Andes, » qui obtint le premier prix á l ’Exposition de 187D.

Cette rapidité d’exécution trahit la nature de son talent qui 

n’est pas le résultat d ’ études profondes mais d ’ inspirations mo- 

mentanées et absolum eat personnelles. Son  pinceau ne s’arréte 

pas á étudier le contour particulier d ’une montagne ou d ’une 

roche, m ais il recueille et retrace les couleurs, les jeux de 

lum iére, les tons harm onieux, Ies dissonances, les caprices pas- 

sagers de la nature ; il les traduit par des formes si tendres, si 

expressives que l'áme s’émeut en les contemplant. C ’est pour- 

quoi Smith, malgré sa puissante personnalité, n ’est pas un 

peintre exact. II recoit de la nature ses impressions, et il les rend 

plus brillantes, plus póétiques, plus idéales. 11 n ’étudie pas, il 

n ’approfondit pas la nature, il la chante. D e lá aussi la reproduc- 

tion incessante des m ém es sujets. Ses clairs de lune, ses cou- 

chers de soleil, ses matinées de brouillard en mer, sont toujours 

Ies m ém es avec  des variations insigniíiantes. 11 regarde peu la 

terre et beaucoup le c i e l ; aussi ses horizons sont indéterminés 

et ses ciéis infinis, mais dans les détails il m anque de touche, 

et quand il arrive, déjá fatigué, a la fin de son ceuvre, presque 

toujours il la laisse inachevée. A  ses plus belles toiles il m anque 

le dernier coup de pinceau du maítre ; une oeuvre terminée de 

lui est fort rare. Ses tableaux sont des sujets de poém es, ce ne 

sont pas des poém es.

Pedro Lira.

S'il y  a eu au  Chili un artiste convaincu, avec  des idées 

Iarges, une volonté toujours active et un esprit toujours alerte,
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une inielligence brillante et un coeur passionné, c ’est á coup 

súr Pedro Lira.

Nature heureuse et parfailement douée, Lira est le plus 

célébre des peintres chiliens et en méme temps la personnalité 

la plus m arquante de ce temps com m e promoteur du progrés 

des arts a u  Chili.

Son pére, avocat et hom m e d ’Etat distingué, lui fit étudier le 

droit. Pedro L ir a , ayant terminé ses études, se fit recevoir avocat 

pour se conform er á la volonté paternelle; mais, a la suite d ’ un 

arrangement accepté de part et d ’autre, il s ’adonna dés lors 

exclusivem ent á la peinture, qu'il avait apprise, depuis quel­

ques années déjá, dans l’intervalle de ses cours de droit.

Aprés avoir attiré 1’attention, en 1872, á l’exposition díte du 

M arché, il partit pour l’E urope avec sa famille, car il venait de 

se marier. II poursuivit ses études en France avec le peintre 

espagnol Don Juan A. González et sous la direction du célébre 

peintre francais M . Evariste Luminais.

Lira exposa á tous les Salons francais á partir de 1875, tou- 

jours a vec  succés, surtout en 1878, année dans laquelle il se fit 

connaitre par son grand tableau de genre : « Le Travail. » 

Adonné de préférence á la peinture d ’histoire, il exposa, au 

Salón de 1880, son tableau de Philippe I I  et le Grand Inquisi- 

teur » auxquels succédérent en 1S82 et 1883 : « Les remords 

de Cain » et « Prométhée enchainé ».

Ce dernier tableau lui valut une mention honorable, et il 

entra alors dans 1’atelier de l’éminent artiste E lie  Delaunay. 11 
professe d ’ailleurs une profonde et sincére admiration pour 

l’ illustre maítre frai^ais, ainsi qu ’ une reconnaissance affectueuse 

pour l ’accueil bienveillant qu'il recuí de lui.

De retour au Chili á la fin de 1882, Lira a figuré constam-
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ment á nos expositions annuelles et il y  a obtenu les plus 

hautes récompenses, sans déserter pour cela les Expositions 

francaises ou il envoie tous les ans quelques-uns de ses 

ouvrages.

Fidéle á sa vocation pour la peinture d ’histoire, Lira a exé- 

cuté au Chili son tableau Les derniers moments de Christophe 

Colomb et actuellement il achéve sa grande toile sur la fonda- 

tion de Santiago par P ed ro  V aldivia, á laquelle il a travaillé ces 

trois derniéres années, afín de la faire figurer á l’Exposition 

Universelle de Paris en 1889.

E n  dehors de ces travaux, P edro  Lira a exécuté au Chili un 

grand nombre de petits tableaux ou étu d es de femines avec un 

bonheur et une supériorité que le public et les artistes s’accor- 

dent á lui reconnaítre á Funanimité.

A m o u reu x  fervent de la nature, il a cultivé aussi le paysage 

dés les premiéres années de sa carriére ; il a peint en France et 

a u C h ili  un certain nombre de toiles estimables qui se recom - 

mandent surtout par la vigueur de l'exécution et par le fíni et 

la perfection du colorís.

Lira n'a jamais été professeur officiel, mais il a formé quelques 

éléves depuis son retour d 'E u r o p e ; de ce nom bre sont les jeu- 

nes gens qui se sont le plus distingués aux derniéres exposi­

tions et qui oñrent les meilleures garanties pour Favenir, parti- 

culiérement mademoiselle Celia  Castro et M M . Nicanor G on­

zález M e n d é se t  Rafael Correa M .

Mais pour rendre justice pleine etentiére á Pedro Lira, il faut 

penser á Finfluence immense et décisive qu'il a  exercée sur le 

progrés des Beaux-Arts au Chili.

Rompant tout d ’abord un réseau de préventions aristócrata 

ques, il necraignit pas de s’a d o n n e rá  la peinture, en un temps
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oú une pareille audace semblait á beaucoup de gens dépasser 

les limites d'un coup de tete.

Des les premiéres années de sa jeunesse, il s 'occupa d ’organi- 

ser les expositions artistiques dont nous avons déjá parlé. 

A v e c  les bénéfices d ’une de ces entreprises, il jeta les bases 

d 'une petite bibliothéque artistique á laquelle il donna un cer- 

tain nom bre d ’ouvrages d e s a  bibliothéque privée.

Maniant la plume a vec  facilité, il a publié pendant vingt an­

nées de nom breuses études de critique, de philosophie et d ’his- 

toire de Kart. Nous citerons parmi Ies plus importantes, sa tra- 

duction de H. T aine, un essai sur Eugéne Delacroix, et ses 

« Lettres sur l’art contemporain », oeuvres rem arquables par 

leur sincérité et leur solidité.

Aussi désintéressé q u ’enthousiaste, Pedro Lira introduisit au 

Chili pendant les années r 8y 3 et 1875 un grand nombre d'oeuvres 

d'art presque toutes choisies dans l ’E cole  francaise m oderne.

Sans se laisser décourager par les pertes considerables q u ’il 

é p ro u va d an s cette entreprise, á son re to u ra u  Chili, il organisa 

des expositions périodiques de l ’art national, etconstruisit dans 

ce bul le monument bien connu qui a été acheté derniéremenl 

par I’Etat.

II est á rem arquer que, par un parti pris singulier, Lira a fui 

constamment tous Ies postes officiels, au  point de n’a vo ir  pas 

vo u lu  prendre place, m ém e dans la commission des Beaux-Arts. 

A m oureux fanatique de son indépendance, il vit assez retiré 

dans une extrémité de la ville et il ne refoit que ses éléves et 

quelques amis intimes.

Sa  grande occupation a été et est toujours la peinture; son 

aspiration constante est de retourner en E urope pour y  retrou-

ver les musées et les expositions.
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Alberto Orrego.

Alberto Orrego était beau-frérede Lira et plus jeune que lui 

de quelques années- il partit a vec  lui pour l’E urope en 1873.

Q u o iq u ’il eüt du goút pour la peinture, O rrego suivitles cours 

de M édecine et partit dans le but de se faire recevoir docteur et 

de perfectionner ses études médicales dans rancien  monde. 

Mais au bout de quelque temps, son am our de l’art triompha 

de tous les intéréts et des considérations matérielles, il aban- 

donna le scalpel pour le pinceau.

Aprés étre resté un certain temps dans l'atelier de M. Lefeb- 

vre, il se rendit en Italie vers 1879 et bientót il se fixa définiti- 

vem ent á Venise, s ’y  maria et s ’y  établit aprés étre revenu pas- 

ser deux ans au Chili.

Son caractére un peu timide lui fait fuir les expositions ; il 

n ’a pas, au point de vue des concours, ce que Ton peut appeler 

des états de services. Mais il estapprécié  du public, qui se dis­

pute ses moindres toiles avec  passion et le met aux premiers 

rangs parmi les peintres chiliens.

Coloriste des plus brillants et compositeur habile, Orrego 

s ’est d ’abord fait connaítre par ses séduisantes vues de Venise; 

plus tard il s'est attaché surtout á n o u s  faire connaítre les sites 

du Chili méridional en peignant des rúes, des canaux, des inté- 

rieurs d ’églises, des marines et des paysages.

Sa facture, un peu trop méticuleuse d ’abord et trop recher- 

chée, a va itto u s  les défauts de l ’école néo-italienne; mais, dans 

ces derniéres années, elle est devenue d ’une am pleur magistrale.

N ous ne saurions m ieux compléter ce que nous avons dit 

pour caractériser le talent d ’ Orrego, qu'en reproduisant les
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pages suivantes, empruntées á l’étude que lui a consacrée un 

admirateur enthousiaste, M. Guillermo Puelm a :

« L ’oeuvre d'Orrego est une image de la vie elle-méme. 11 
peint ce qu ’il voit de beau dans le pays ou il se trouve, sans que 

le courant tranquille des lagunes de Venise lui rappelie les ter­

ribles histoires de ses doges, ni le Pont des Soupirs, ses sombres 

tragédies-, il n ’y  a pas un Índice dans la couleur, ni un détail 

dans lacomposition qui révéle que 1 ame de l’artiste a une au- 

tre pensée que celle de reproduire l’aspect enchanteur de ces 

riches palais, de ces eaux qui en baignent le seuil, des gondoles 

qui proménent le voyageur, scénes illuminées par le plein soleil 

de midi, ou assombries et estompées par les pales rayons de la 

lune.

i) Ses mers, ridées á peine, limpides, fuyantes, par les jours 

de beau temps, n’ont, dans les jours de bourrasques, —  quand 

les vagues se gonflent sous 1’impulsion des vents et vont 

s ’écraser bruyamment sur la gréve, —  ni les sublimités 

immenses révées par Víctor Hugo, ni les douleurs qui s ’épan- 

chent dans son chant « Océano N ox  », ni, surtout, les impéné- 

trables secrets, les amertumes cachées que leur atiribue Beau- 

delaire, les comparant á des sentiments humains. T o u t  ce qu’a 

vu  Orrego, c’est le flux et le reflux des vagues qui roulent, se 

forment et tombent éternellement comme les esperances hu- 

maines, et pour compléter son tableau, les hirondelles qui volent 

joyeuses en se balancant dans les airs, et, sur la plage, de pau- 

vres pécheuses bravant les rafales et les embruns, qui vont ra- 

masser les coquillages rejetés par les violences de la mer.

» —  Mon attention s ’est fixée profondément sur un de ses 

petits tableaux qui représente l’ intérieur d ’une église. Devant un 

pilier, dans un coin obscur, une lampe éclaire faiblement une
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image sainte, devant laquelle une femme agenouillée est en 

priéres. Le recueillement, le silence auguste du temple qui 

obligent le vo yag eu r pressé lui-méme á s’arréter dans sa visite 

rapide, la foi et la piété na'ive et touchante de la femme 

croyante, enoraison devant la petite image á laquelle elle attache 

sans doute, dans sa simplicité, une vertu miraculeuse, impri- 

ment a cette toile un caractére á la fois sévére et émouvant. 

T o u t  ce q u ’il y  a de plus beau dans le catholicisme, non pas ses 

fétes pom peuses, mais ses dogmes consolants, sa charité pleine 

de douceur pour les hum bles, qui font de cette religión une 

source d 'am our et de paix, un baume pour les ámes blessées 

dans les luttes de la vie., tous ces sentiments sont admirable- 

ment sentis et exprimes dans cette ceuvre. Elle est d ’autant plus 

digne de rem arque qu ’Orrego, ainsi que la plupart de ses con- 

temporains qui ont ouvert leur intelligence aux vérités scienti- 

fiques, a perdu plus ou moins les croyances de son enfance, 

balayées par le souífíe du doute. Aussi cette adaptation de ses 

sentiments avec  ceux qui ressortent naturellement des objets 

qu’il reproduit n ’en est que plus merveilleuse.

» Parm i les artistes chiliens, aucun ne l’égale pour le senti- 

ment de la lumiére et des couleurs, si ce n ’est peut-étre 

M . R am ón Subercaseaux qui serait d'ailleurs un grand peintre 

s’il s ’adonnait plus spécialement a cet art qui n’est pour lui 

qu ’un objet de distraction. 11 a cependant moins le sens du 

paysage qu’Orrego ; car cet artiste arrive á produire á un tel 

degré l’illusion de la réalité, qu ’on ne peut com parer sa peinture 

q u ’á l'apparence trompeuse, á la recherche de l’exactitude 

optique obtenue dans les panoramas.

» Les peintres de la m éme école qu 'O rrego, doivent conserver

dans leurs yeux com m e une réverbération constante de la
5



lumiére, á cause de Ja concentration avec laquelle ils l’ étudieni 

et en imprégnent leurs tableaux. Quelques-uns de ses paysages 

d ’aprés nature, ont du étre regardés de longues heures sous le 

soleil éclatant et violent d ’ ltalie, contemplation qui aveuglerait 

tout autre qu ’Orrego dont les yeux sont accoutum és á s ’impré- 

gner de lumiére et á la conserver. #

Onofre Jarpa.

Onofre Jarpa est le caractére le plus doux, le plus paisible 

de tous les artistes chiliens. Chéri et estimé de ses collégues 

com m e du public, Jarpa a eu l'heureuse chance d ’échapper aux 

inimitiés si fréquentes parmi les gensde saprofession, sans cesser 

néanmoins de prendre part au  m ouvem ent général.

II étudia plusieurs années á notre Académ ie, dont il sortit 

pour se consacrer entiérement au paysage, qui fut, a vec  la 

peinture religieuse, l’objet constant de ses préférences.

Dans le paysage, il subit, pendant ses premiéres années, l’in- 

fluence de Smith, de méme que tous les jeunes peintres de son 

temps. Mais il ne tarda pas á réagir contre le style un peu con- 

ventionnel de l’ illustre maitre, et á s'efforcer d’interpréter fidé- 

lement la nature.

11 partit pour l ’E urop e  en 1879, et vécut surtout en France et 

en Espagne ou il fut éléve du célébre Pradilla : il voyagea  un 

peu partout, et il alia jusqu ’en Palestine, conduit sans doute 

autant par ses croyances religieuses que par son am our de l ’art.

L e  développement de son talent a été plus long que celui de 

es rivaux, mais il a suivi et continué á suivre d ’un pas assuré 

ne carriére toute de progrés ininterrompus. E n  E urope il 

’exposa rien ; mais depuis son retour au Chili, en i 885 , il n’a
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pas cessé de figurer dans les expositions nationales avec un 

succés croissant.

Laprem iérem édaille  qu ’il obtinten 1886 le mit hors concours. 

L e  gouvernement a acheté l ’année passée une de ses toiles, qui 

figure maintenant parmi les plus belles du musée.

II est quelquefois un peu froid quand il peint dans son atelier, 

mais il est toujours sincére et passionné devant la nature. Alors 

sa touche est spirituelle et étincelante, son colorís acquiert une 

délicatesse exquise, malgré la rapidité d ’exécution qu’exigent 

les études a l’air líbre.

Ses ruisseaux, ses montagnes, ses palmiers surtout, qu ’il a 

étudiés á fond, sont d ’une vie et d ’une gráce qui n ’ont été 

égalées par aucun peintre.

Alfredo Valenzuela.

Alfredo Valenzuela est de ceux qui donnent les plus flatteu- 

ses espérancesá l’art nation al; c ’est un bien vif plaisír pour le 

critique d’avoir á parler d ’un artiste sur lequel il y  a tant de 

bonnes choses á dire.

Valenzuela est en ce moment en Europe oü il est alié ache- 

ver ses études com m e pensionnaire du gouvernement. II a été 

un des plus brillants éléves de l’Académie de peinture et s’était 

déjá fait une belle réputation artistique lors de son départ. Son 

premier envoi d ’Europe fut la copie d ’un tres beau tableau de 

Jules Bretón. Depuis, c’est-á-dire il n’y  a pas encore deux ans, 

il a e n v o y é  cinq toiles originales, dont trois sont fort impor­

tantes, et qui toutes révélent un talent dans sa pleine vigueur. 

Ses oeuvres ont aujourd’hui un cachet personnel et un carac- 

tére absolument spontané. 11 n’y  a pas besoin d’ une grande
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perspicacité pour que le critique retrouve en elles l’idée m aí- 

tresse de Partiste et ses qualités dominantes.

Quelle que soit l'oeuvre de Valenzuela devant laquelle on 

s'arréte, on y  découvre immédiatement des hardiesses et des 

délicatesses de ton singuliére.s qui nous révélent un maítre c o ­

loriste. Q uand  la couleur est bien choisie, la franchise et la 

vivacité de Pexécution jettent dans l ’oeuvre une prodigieuse in- 

tensité de vie. Cette largeur de touche est Peffroi des ignoran ts 

qui croient asroir sous les yeu x  de la peinture grossiére ; elle 

enchante au contraire les artistes etles connaisseurs qui voient 

quel résultat heureux Pauteur a obtenu sans eífort, dans la 

pleine sécurité de son talent, comme en se jouant. Q uand  un 

véritable coloriste en arrive á cette liberté parfaite d ’exécution, 

il se nom m e Velasquez ou Franz Hals, et il est l’honneur de son 

é c o le .

A  ceux qui sont choqués de cette exécution a grands traits, 

on peut rappeler le mot d ’un artiste dont nous avons oublié le 

nom : « Eloignez-vous pour voir. L a  peinture n'est pas faite 

pour étre ren iflée .»

N ous avons indiqué le caractére général de la peinture de 

Valenzuela, entrons maintenant dans le détail de ses tableaux.

La Fleuriste et la Lecou de Géograpliie sont les deux toiles 

les moins importantes que Valenzuela nous ait envoyées d ’ Eu- 

rope. Cependant Pune et l’autre révélent déjá les qualités de 

Partiste que nous avons essayé de définir. L a  seconde, supé- 

rieure á Pautre com m e sincérité, lui est de beaucoup infé- 

rieure pour la netteté du colorís. Dans la Fleuriste, il y  a des 

délicatesses de ton délicieuses et dignes des meilleures produc- 

tions de l ’auteur. C ’est en vain que nous chercherions dans 

cette toile une seule faute de colorís, une lourdeur de ton; elle
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serait introuvable méme á des yeux plus expérimentés que les 

nótres. Cette ceuvre gracieuse serait parfaite de tous points si le 

dessin de la téte était un peu plus agréable.

La Résurrection de la filie  de J aire est, pour la dimensión et le 

nombre des figures, le tableau le plus important de l’oeuvre de 

Valenzuela. 11 est cependant antérieur aux deux précédents; on 

le reconnaít á premiére vue sans qu’il soit nécessaire de lire la 

date. L ’artiste conserve encore quelques réminiscences de sa 

premiére maniére, que nous voyons totalement disparaítre dans 

ses derniéres ceuvres. L a  composition n’est pas neuve ; elle est 

exécutée dans une gamme sobre et sévére, tout á fait en harmo- 

nie avec le sujet. L es personnages sont bien groupés : il y  a en­

core ici des parties trés heureuses, et le coioris est superbe et 

d ’une beauté austére trés attachante. Toutefois, selon nous, 

l'harmonie générale aurait gagné a ce que la scéne fut plus gaie 

et plus animée, tout en conservant le méme caractére imposant. 

Elle ferait mieux ainsi ressortir le triomphe que Jésus vient de 

remporter sur la mort, et exprimerait avec plus de justesse les 

sentiments de joie qui durent animer les spectateurs de cette 

scéne. L a  figure la mieux faite ici, sous tous les rapports, est 

celle de la jeune filie ressuscitée : la téte est posée d ’une maniére 

intéressante et Tattitude est trés h eu reu se; si Partiste avait re- 

présenté la vie venant peu á peu, encore faible et délicate 

comme un souffle, quelque chose qui n'est déja plus la froide 

mort, mais qui est moins que le réveil d ’ un songe, la scéne 

serait plus profondément émouvante. Les autres figures de 

femmes sont inférieures á celles des hommes. P our ce qui est 

de la téte du Christ, nous ne pouvons faire un reproche á notre 

compatriote de n ’avoir pas réussi lá oú tant d’autres artistes il- 

lustres ont échoué. En résumé, malgré les critiques que nous
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présentées á nos expositions.

Passons légérement sur cette obscure allégorie qui représente 

la Science et le Génie, que nous n’hésitons pas á qualifier de 

regrettable erreur. Constatons seulement combien Valenzuela a 

gagné pour la fermeté du contour et l’originalité. Le Génie est 

un fort joli morceau, agréablement disposé; pour nous, nous le 

considérons com m e le meilleur dessin q u ’ait jamais fait 1’artiste.

Nous avons gardé pour la fin la meilleure ceuvre de V a len ­

zuela, la Naiade, qui a eu un certain succés au dernier Salón 

de Paris. Elle mérite toutes sortes d ’éloges pour la beauté du 

colorís et le brío de l'exécution, qui la rendent supérieure á 

toutes les autres toiles de notre Expositíon. L a  téte en particu- 

lier est d’ une couleur trés délicate et d'une touche exquise. Cette 

toile nous permet de tout attendre de Valenzuela, et dans notre 

admiration enthousiaste et sincére, nous renoncons á noter les 

minusculesdéfauts d ’ une si b^lle oeavre : l ’excellence des quali- 

tés doit faire taire ici les censures mesquines et les susceptibili- 

tés de la critique. T elle  qu ’elle est, la Naiade consacre la renom- 

mée du peintre et le place aux premiers rangs.

Nicolás Guzman

Nicolás Guzm an est un éléve d ’Antonio Smith, sur lequel le 

maitre fonde les plus brillantes espérances.

A  l ’Exposition de 1873, il se présenta avec un tableau d ’his- 

toire trés hardi « La mort de Fierre Valdivia », acheté der- 

niérement par le Gouvernem ent pour le M usée national. Malgré 

les imperfeciions inhérentes á la jejiiesse et dues aux études 

incomplétes de cet artiste, on découvre á travers ses délauts,
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des qualités peu communes. L a  composition vaste et compli- 

quée, comprenant un grand nombre de personnages, posséde 

cependant á un tré.s haul degré l’unité dramatique, cette qualité 

rare et essentielle. 11 s’est essayé aussi dans de petits tableaux de 

genre pleins d ’un idéalisme simple et touchant.

Ces oeuvres et d ’autres encore firent du b r u it : on s’intéressa 

et on applaudit a ce jeune talent qui devenait un espoir pour 

l'art national ; mais le succés ne fait pas la fortune, et Guzman 

ne parvint pas á vendre ses tableaux. Une renommée aussi peu 

rémunératrice le découragea : il compara ses triomphes et les 

éloges qu ’il avait recus a des paroles vaines et sans consistance, 

et le coeur lui manquant devant les incertitudes de l ’avenir, il 

descendit volontairement des hauts sommets de l ’art, pour 

peindre exclusivement des portraits : il réussit á attirer dans 

son atelier une clientéle assez nombreuse.

Dans nos articles sur le Salón de 1884, nous disions :

« Guzman a exposé cette année deux portraits, celui de Don 

Miguel Davila et celui de madame B. de Davila, dans lesquels 

la ressemblance avec les óriginaux est absolument parfaite. » 

Com m e pour se faire pardonner d ’avoir déserté le grand art, il 

a exposé aussi un tableau de moeurs : « Un joueur d'orgue de 

Barbarie á Santiago <>, toile que nous pouvons qualifier d ’ori- 

ginale, non pas que l ’organiste ambulant ne soit pas un type 

com m un ¿1 loutes les villes du monde, mais les détails pittores- 

ques qui animent cette composition lui donnent son caractére 

propre et en font une petite scéne de moeurs chiliennes bien 

observée.

Guzman est, sans contredit, un artiste de talent, - mais il 

manque d ’études sérieuses : un voyage en Europe serait pour 

son avenir le plus grand des bonheurs.
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José Tomas Errazuriz.

Ce jeune artiste est encore en Europe oú il poursuit ses 

études. II s’est établi en France et travaille dans l’atelier de 

Jules Lefebvre. II ne s’attache pas cependant á l'imitation 

exclusive du maítre írancais ; mais, impressionné parla  peinture 

espagnole, il penche plutót vers l’éclat du colorís et l’ampleur de 

la facture.

11 a pris part aux expositions francaises avec succés et il a 

obtenu récemment une mention honorable pour son tableau 

trés remarqué : Dans les dunes de Normandie.
Errazuriz s’adonne de préférence aux scénes de la vie mo- 

derne et au paysage ; le portrait est aussi un de ses genres 

favoris.

Nicanor Plaza.

Aprés avoir parlé de nos peinires les plus distingués, passons 

maintenant aux sculpteurs chiliens, en commencant par le pro- 

fesseur actuel de la classe de sculpture á l ’Académie des Beaux- 

Arts, Nicanor Plaza.

Né auxenvirons de Santiago en 1842, Plaza fut un éléve dis­

tingue de Francois ; il fut nommé pensionnaire en 1864 á Paris 

oú il étudia sous la direction de M. JoufFroy. II ne tarda pas á 

attirer l ’attention de son maitre et á conquérir les sympathies 

de la critique aux Salons annuels, dont il était un des concur- 

rents les plus assidus.

Sa statue de Su^anne et surtout celle du « Joueur de chueca », 

son « Caupolican » lui firent une renommée honorable en
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France, et popularisérent son nom au Chili, qui s’enorgueillit 

de ses succés.

11 retourna au Chili en 1870 et remporta á l ’exposition « du 

Marché » le plus beau triomphe q u ’un artiste chilien pouvait 

souhaiter, car ses oeuvres produisirent une véritable révolution 

dans le monde artistique.

Ce succés sans précédent lui valut d ’importantes commandes 

et, quelques années aprés, il retourna en Europe exécuter la 

statue de Bello, qui s'éléve aujourd’hui en face du Palais du 

Congrés. Plaza a fait au Chili de nom breux travaux qui donnent 

amplement la mesure de son talent. E n ce moment, il termine 

plusieurs ceuvres importantes, parmi lesquelles, la statue 

colossale de l ’amiral Blanco pour la ville de Valparaíso. Mais 

sa pensée se dirige toujours vers 1’Europe, la vieille patrie des 

arts, oú il compte retourner sous peu, pour retrouver une 

atmosphére plus favorable á la vitalité de son mále génie.

Les tendances de cet artiste, qui nous inspire une estime et 

une sympathiedes plus vives, ont toujours été nobles et élevées. 

Sur un champ plus vaste et dans un milieu plus favorable au 

développement de son talent, nous sommes convaincus que 

Plaza se serait placé au premier rang parmi les sculpteurs mo- 

dernes. Toutefois son talent est assez puissant pour lui avoir 

donné une influente capitale sur l ’art national et lui avoir mérité 

le titre de chef de l’Ecole chilienne.

L es  oeuvres les plus remarquables de Plaza sont toutes de 

sa jeunesse: cependant, nous mettons en premiére ligne la statue 

du héros araucanien Caupolican, popularisée par les fortdeurs 

européens qui l’ont fait circuler sur les marchés artistiques de 

l ’Europe et de l ’Am érique.

Le Caupolican est la personnification d ’une race que



l ’Espagne, aprés sa conquéte de l’Am érique, ne put soumettre 

malgré une lutte de trois siécles. L ’original de cette belle statue 

fut acheté á Paris par M. Louis Cousino, et s'éléve aujourd’hui 

dans une des avenues du magnifique pare de Lota. Un autre 

amateur enthousiaste, M. Rafael Correa Echaurren, en posséde 

une reproduction de grandeur naturelle, dans son pare de los 

Perales.

L 'E v e , superbe création de Plaza, qui, selon un critique, 

tient plus du divin que de l ’humain, est considérée com m e une 

de ses ceuvres les plus parfaites.

Le Joueur de Chueca, statue en bronze de grandeur natu­

relle est un morceau curieux et original. Ces deux derniéres 

statues figurent dans la riche galerie de M. Maximiano Erra- 

zuriz.

Exam iner une a une les oeuvres de Plaza, qui sont presque 

toutes des chefs-d’oeuvre, et qui figurent dans les galeries et les 

salons de Santiago, serait une énumération interminable. La 

derniére, la plus récente est un buste, la Mariposa, qui a été 

exposé au Salón de 1886 et acheté par Al. Arturo M . E dw ards.

Virginio Arias.

Virginio Arias, éléve de Plaza, l’a accompagné dans son se- 

cond voyage en Europe ou il ne tarda pas á attirer l’attention 

de ses camarades et de ses maítres.

Arias a eu plus que tout autre á lutter péniblement contre les 

difficultés de la vie pendant son séjour á Paris, ou il était sans 

fortune et ne recevait pas de pensión du gouvernement. Mais 

son talent et son énergie indomptable le firent triompher de 

tous les obstacles \ il obtint au Salón de 1882 une mention h o ­
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norable, qui lui permit de vendre ses ceuvres á Paris et le fit 

enfin nommer pensionnaire du gouvernement chilien.

La statue qui lui a valu sa recompense est bien connue, la 

Defensa de la patrie; elle s’éléve aujourd’hui sur une place de 

Santiago. Malheureusement, on l’a placée á une trop grande 

hauteur, ce qui diminue l'effet que produit cette oeuvre d ’une 

inspiration si vigoureuse et si forte, animée d ’ un souffle patrio- 

tique.

Arias sculpta ensulte deux statues du monument Arturo Prat 

á Valparaiso, et songroupe charmant, Daphnis et Chloé qui lui 

valut une mention honorable, mais que nous ne pouvonsadm i- 

rer que par la photographie.

Enhardi par le succés, il entreprit une ceuvre de grande ha- 

leine et aprés trois années d ’un travail silencieux et acharné, il 

exposa en 1887 son groupe, le Calvaire, oeuvre grandioso et 

hardie : l’artiste, emporté par son amour pour le nu, a eu l’au- 

dace de rompre avec la tradition et le sentiment religieux, pour 

ne s’attacher qu’a la vie et au mouvement de ses personnages.

II faut avouer que cette idee d ’introduire la nudité, et surtout 

cette nudité charnelle de sa Madeleine, dans une scéne aussi 

profondément auguste, aussi spirituellement chrétienne que la 

descente de Croix, est assez extravagante ; mais l’oeuvre a paru 

si achevée et si belle d ’autrepart, que le Jury francais n’a pas 

hésitéálui donner une médaille, et le gouvernem ent chilien a 

prolongó de deux ans le séjour de son pensionnaire.

En 1888, Arias a présente au Salón, á Paris, un beau buste 

d'homme qui est le portrait frappant de l ’illustre peintre véné- 

zuélien, M . Arturo Michelena. A u  Chili, il a  donné un grand 

nombre de bustes et de bas-reliefs, et quelques dessins qui tous 

attestent les progrés, la fécondité et les aptitudes variées de son
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talent. Dans le bas-relief surtout, il s'est immédiatement mis 

hors de pair.

Ses tendances sont caractérisées par deux principes qui les 

dominent et paraissent s’y  disputer la suprématie. D ’un cóté, • 

dans ses bas-reliefs et ses dessins, il imite visiblement lamaniére 

des sculpteurs italiens antérieurs áM ichel-A nge et plus particu- 

liérementde Donatello. D ’autre part, l’ Ecole francaise contem- 

poraine l’attire, dans la staluaire et le charme par sa perfection 

gracieuse.

Carlos Lagarrigue.

Nous dirons peu de choses de Carlos Lagarrigue, sur lequel 

nous n ’avons pas de renseignements suffisants pour donner á 

nos lecteurs une idée exacte de ses travaux ni de son genre de 

talent.

11 suffit, pour le signaler a l’attention publique, de rappelerici 

qu ’il vient d’obtenir une mention honorable au Salón de Paris, 

en 1888, avec sa belle et délicate statue de Giolto, le jeune ber- 

ger qui s’essayait á dessiner dans la solitude, et eut la bonne 

fortune de rencontrer Cimabué qui en fit un artiste accompli et 

un des grands maítres de l’ ltalie.



C O N C L U S I O N

Nous terminons ici ces notices sur Kart et la biographie des 

artistes chiliens. Les renseignements que nous avons donnés 

permettent au lecteur de se rendre compte des remarquables 

progrés des diíférentes branches des arts plastiques au Chili.

Quant á aventurer des présages sur Tavenir de l'Ecole chi- 

lienne, nous n’en voyons guére qu’un seul q u e l ’on puisse émet- 

tre avec fondement: nous croyons que, tant par les éléinents 

de la race, que par la disposition du sol et le climat, l’art natio­

nal s’attachera toujours plus á la beauté du coloris et au senti- 

ment du pittoresque qu’á la perfection du dessin et la pureté de 

la forme.

Quoi q u ’il en soit, nous avons le ferme espoir que le Chili 

marchera, dans le monde des arts, á l’avant-garde des nations 

américaines: le présent nous en est un gage précieux.


